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M. le PrésmenT annonce à l’Académie que les tomes XXII, XXIV 
et XXV des « Mémoires présentés par divers savants à l’Académie » sont en 
distribution au Secrétariat. 


« M. P. Ducuarrre présente à l’Académie la deuxième et dernière Partie 
de la deuxième édition de ses Éléments de Botanique (‘). La première édi- 
tion de cet ouvrage avait paru en 1867; celle dont la publication vient 
d’être terminée s’en distingue par une foule de modifications de détail, 
surtout par un grand nombre d’additions, en texte et figures, qui ont aug- 
menté d’un cinquième le volume primitif. Ces additions se rapportent prin- 
cipalement à l'anatomie des plantes, à leur reproduction, à l’histoire des 
végétaux cryptogames. Elles ont pour objet essentiel de mettre ce tableau 


(*) Éléments de Botanique comprenant l'anatomie, l'organographie, la physiologie des 
plantes, les familles naturelles et la géographie botanique, par P. Duchartre; deuxième édi- 
tion. 1 vol. in-8, de vu et 1272 pages, avec 541 figures dessinées par A. Riocreux. Paris, 
1877, chez J.-B, Baillière et fils, rue Hautefeuille, 19. 
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de l’organisation, de la vie et du classement des plantes au niveau de l’état 
actuel de la Science, tel qu’il résulte des nombreux travaux qui ont été 
publiés jusqu’au moment présent. » 
ANALYSE, — Sur les invariants fondamentaux de la forme binaire 
du huitième degré; par M. Syzvesren. 


« On sait que le nombre des invariants linéairement indépendants de 
l’ordre j, appartenant à une forme binaire du degré i, est égal à la diffé- 
rence de deux nombres dont lun, le plus grand, est le nombre de manières 


, ij . / 1, A 
de représenter © comme la somme de j nombres (avec des répétitions à 


volonté) choisis entre les nombres o, 1, 2, ..., ë, et l’autre est le nombre 


1j À P 
de manières de former 2 — 1 selon la même loi, 


» Ainsi le nombre d’invariants de l’ordre 7, appartenant à la forme 
binaire du degré 8, est la différence entre deux dénumérants, l'un du sys- 
tème 


Il 


J+223+3t+ qu + 5v + 6w + 7p + 80 = 4n, 
L'+ PRENDRE M RENE PEER" LOT ON RES 


l’autre du système 


I 


+23 + 3t+ qu + bo + Gw + 9p + 86 = 4n—1, 


A, ESS LH, Ut APR ir SP NIGER 


» On comprendra que le dénumérant d’une équation ou d’un système 
d'équations simul'anées en nombres entiers veut dire le nombre de solu- 
tions que cette équation ou ce système admet en nombres entiers. 

» Or j'ai démontré ailleurs que le dénumérant d’un système quelconque 
d'équations simultanées peut toujours s'exprimer au moyen de dénumé: 
rants simples, c'est-à-dire appartenant chacun à une seule équation, et 
l’on trouvera sans difficulté que la différence entre les deux dénumérants 
dont il est ici question sera le coefficient de £’ dans la fonction génératrice 
(1) ne IHOHO HUE NL HS £ L 

CREATED ICE ICE] CEST) 

» Ce résultat est parfaitement d’accord avec l'expression donnée par 

M. Cayley dans son Second Memoir on Quantics, c’est-à-dire 
Gnz)(ihz 2 at 4 a + 7 at 2 RPC RECENT 
a z}fi=}fa=a)(i—2)(1—2) bp? 
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car on trouvera, par un calcul algébrique des plus simples, que ces deux 
fonctions génératrices sont identiques en valeur. 

» En vertu de la forme donnée à G dans l’équation (1), on peut immé- 
diatement déduire les conséquences suivantes, que je nommerai désormais, 
si j'ai occasion de les citer, principes: 

» 1° Il existe des invariants, appartenant à la forme binaire octavique 
des ordres 2, 3, 4, >, 6, 7, que je nomme les invariants primaires. 

»:12° Il:existe quatre invariants des ordres 8, 9, 10, 18, disons x,.y, Z, 0, 

tels, que: chaque autre invariant peut s'exprimer comme une fonction 
linéaire de æ, 7, z, 8, les coefficients et le terme constant de telle fonction 
étant des fonctions rationnelles et entières des invariants primaires. 
>,» 3° Il sera impossible de former aucune équation linéaire de la nature 
exprimée plus haut entre x, y, z, 0. | 
1», 4°. x,Yÿ,Zseront indépendants entre eux. Quant à 0, il y aura deux 
hypothèses à faire : ou il est:indépendant de x, y, z, ou l’on peut prendre 
pour sa valeur une fonction linéaire quelconque de xz et y°. 
«1» Je démontrerai que la dernière hypothèse doit être rejetée, c'est-à-dire 
qu’il existe en effet un invariant fondamental de l'ordre 18, de sorte que 
le système complet des invariants se composera de six, que je nomme pri- 
maires, dont les ordres sont 2, 3, 4, 5, 6, 7, et cinq dont les ordres sont 
0, 8, 9, 10, 18, que jenommerai secondaires, car on ne doit jamais oublier 
que la constante 1 est un invariant du degré zéro. 

» Traitons désormais les invariants primaires comme des constantes, 
cela facilitera beaucoup la parole dans cette dissertation. 

» Supposons que y”, 2x ne puissent pas s'exprimer séparément comme 
fonctions linéaires de x, y, z, 1; puisque, pour une valeur quelconque de 
X, Y, 2, On peut substituer ax + b, cy + d,ez + fx + g, On verra faci- 
lement qu’on peut instituer les équations suivantes entre x, y, z : 


(2) “fe . Xz— Y? =T, 

(3) x°= Ax +By+Cz +D 
(4) æy = À'x + By + C:+ D), 
(5) Jz=VUx+My+Nz+P, 
(6) 2 ='Lx +My+Nz+P, 


où l'on remarquera que l’on a fait disparaîtrele terme æ2 ou y? dans l’équa- 
tion pour 2? par le moyen du multiplicateur arbitraire À, qu’on peut 
LE TA 


ajouter à z. Multiplions 


(2) par x et:2, 
(3) J 
(4) rer 
(5) æ'etz, 
(6) J: 


» Il est facile de voir qu’en faisant les éliminations dialytiques conve- 
nables, on obtiendra cinq équations linéaires entre x, y, z, xz, y?, 1. De 
plus, dans chacune de ces équations, le coefficient de x3 doit être égal à 
celui de y?; car, si 77 est combiné avec (2), on trouvera x et y? comme 
fonctions linéaires contraires à l'hypothèse de x, y, 3. Ainsi chacune de ces 
cinq équations doit être une identité et fournira ainsi cinq liaisons entre 
les coefficients, de sorte qu’on pourrait attendre de trouver vingt-cinq de 
ces liaisons; mais, en faisant le calcul, on trouvera qu'il n’y a plus que onze 
indépendantes, que j'écris de la manière suivante : 

» 1° Le groupe B'= A; C'=B, L'=M; M=N, N'=A'; de sorte 
que l’on peut substituer respectivement les lettres 

À, B, C, 
K, A, B, 
M, N,K, 
L, M,N, 
au lieu de 
A, B, C, 
AuBt10, 
L',M',N/, 


L, M, N\. 

» Il y aura encore un groupe de cinq équations que voici : 
(12) D = BK — CN, 
(13) P.— MK — AL, 
(14) | D'= CM — AK, 
(15) | + P'=LB —NK, 


(16) T'= ci — Ki, 


( 243 ) 
et finalement 
(17) CL "AN =:0. 


» Mais on peut obtenir encore une nouvelle équation identique en 
multipliant (2) par xz, (3) par (6), et (4) par (5); carona 
XAT = X°.3? — X3.Y2. 
Les cinq liaisons qui en résultent seront indépendantes entre elles-mêmes, 
mais une d'elles ne sera qu'un: répétition de (16). Les quatre qui restent 
sont toutes nouvelles et peuvent s’écrire 


(18) 2 (KBM — CMN — ALB + ANR) = 0, 
(19) LB 2RKNB-ÆCN°+AT— 0, 
(20) CM? — 2AKM + LA? + NT — 0, 
(21) 2(BM — AN)T = 0. 


» Ainsi l’on a 
out 0, cou 1BM= AN. 


» Si BM — AN, on obtient, en combinant avec (18) et (19), AT = 0, et, 
en combinant avec (18) et (20), NT = 0. Donc 


ou T—0o, ou A=o, N=—o, et BM=—o. 


Mais si 

NroaenUBiæ# ot D'= 0) 
et si 

RO ET NC 0, SP EE 0; 
Donc 


OUT O0 VO ENS Bon, 0101: NEO NE 0 0 


Donc on a 
Wien y; où 2m Cz," où = ILT"; 


mais chacune de ces équations est inadmissible. Donc l'hypothèse que 0 
n’est pas indépendant est fausse, et nous avons établi que les invariants se- 
condaires de la forme binaire octavique sont respectivement de l’ordre 


0, 8, 9, 10, 18. 


» J'ajoute que, pour obtenir les principes qui ont conduit à ce résultat, 
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on n’a besoin de s'appuyer sur aucune autre chose que la forme même de 
la fonction génératrice prise en conjonction avec la vérité intuitive que 
chaque combinaison d’invariants est elle-même un invariant. » 


BOTANIQUE FOSSILE. — Préliminaires d’une étude des chênes européens vivants 
el fossiles comparés; définition des races actuelles. Note de M. G. »e 
SAPORTA. 


« L'observation de chênes fossiles du terrain tertiaire m’a conduit à exa- 
miner les espèces européennes congénères, surtout celles de la France mé- 
ridionale, dans le but d’utiliser leurs caractères pour la détermination des 
formes anciennes. Au début même de cette étude, j'ai été surpris d’avoir à 
constater de telles déviations, relativement à l’idée théorique que l’on se 
fait le plus ordinairement de l'espèce, qu’il me parut indispensable d’en 
tenir compte. Presque toujours, en effet, je me trouvais en présence d’une 
série de races juxtaposées, d’une valeur sensiblement inégale, liées entre 
elles par enchaîinement et aussi difficiles à décrire isolément qu’à réunir 
sous une seule formule. Plusieurs de ces races ne different réellement des 
espèces les plus tranchées que par l'intervalle moindre.qui les- sépare, in- 
tervalle souvent très-faible, appréciable pourtant, ‘et dont:il-est juste: de 
prendre l'existence en considération toutes les fois que les races dont il 
s'agit occupent une aire géographique détérminable, quelle que soit d’ail- 
leurs l’indécision des limites extrêmes de cette aire et le mélange qui-s’o- 
père par l'effet de leur contact mutuel: Un intervalle aussi étroit doit être 
aisément franchi, soit à l’aide de croisements, soit par le résultat seul de la, 
polymorphie. Les races ambiguës ou mixtes, issues de ce double mouve- 
ment, sont tantôt stériles ou imparfaitement fécondes, mais tantôt aussi 
elles amènent leurs fruits à parfaite maturité. Il y a là les éléments d’une 
recherche spéciale, demeurée forcément à l'état d’ébanche. 

» Le classement que j'ai adopté, et qui s’applique aux seules espèces eu- 
ropéennes, ou anciens Lepidobalanus d’'Endlicher, est conforme à celui pro- 
posé par Kotschy, dans son grand Ouvrage sur les chênes. 

» Ce‘classement se trouve en germe dans le Mémoire de J. Gay (Amales 
des Sciences naturelles, 4° série, t. VI, p. 233 et suiv. ); mais il s’écarte de 
l'ordre suivi dans le Prodroie: et de celui de OErsted (Bidrag., p. 2-39), 
par la réunion er un groupe unique des chénes verts ou Chlorobalanus, 
reconnaissables à l’uniformité de port et d'aspect, à la forme et à la consis- 
tance de leurs feuilles, mais chez lesquels les caractères tirés de la matura- 
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tion des, fruits, de, la structure des écailles, de la cupule:et de la con- 
formation des styles, sont au contraire sujets à varier, quelquefois dans les 
limites d’une seule et même espèce. La facilité de croisement que possè- 
dent la plupart des .espèces de ce groupe atteste, mieux que tout le reste, 
leur mutuelle affinité. Je divise donc les chènes ‘européens et méditerra- 
néens en trois groupes ou sections : Eulepidobalanus (sect. Eulepidobala- 
nus OErst., Bidr., p. 35; sect..Robur et Gallifera 3. Gay, Annales des Sciences 
naturelles, loc. cit., p. 239-240), Chlorobalanus (sect. Suber, Heterophyllos et 
coccifera J. Gay; Cerris, sect. Suber et Ilicoideæ et Lepidobalanus, sect. Ilex 
(Emend.) OErst., loc. cit., p. 27 et 39), Cerris ou Crinobalanus (Cerris J, Gay, 
loc. cit, Cerris, sect. I, OErst., loc. cit., p. 26). Il serait facile de démontrer 
que ces trois groupes, tout naturels qu’ils soient et malgré leur importance, 
se touchent et se rejoignent par certains des côtés, bien que, pris en masse, 
ils soient réellement distincts. Les deux subdivisions des Eulepidobalanus: 
Robur et Gallifera, ne forment pour ainsi dire que deux espèces partagées 
en. un grand nombre de formes secondaires, dont les unes ne sont que de 
simples diversités locales ou accidentelles, mais dont les autres, par leur 
distribution géographique et la fixité relative de leurs caractères, ont le 
droit d’être considérées comme des races arrêtées, depuis une époque déjà 
ancienne, dans leurs traits les plus décisifs. Il en est sans doute ainsi des 
Quercus Mirbeckii Du Rieu, lusitanica Webb, et infectoria OI. ; maisil en est 
également ainsi des sous-espèces de la section-Robur, qu’on pourrait cepen- 
dant diviser elle-même en deux sous-types, l’un répondant aux Robur pro- 
prement dits, l’autre comprenant les Quercus toza Bosc, et Farnelto Ten., 
séparés l’un de l’autre par de très-faibles nuances différentielles, mais dis- 
tincts par l’espace géographique qui les divise. Aux Quercus pedunculata Eh., 
et sessiliflora Sm., considérés comme sous-espèces ou races dépendant du 
type des Robur, il faut joindre en France le Q. pubescens Wild, race méridio- 
nale qui se place sur le même rang que les premiers. Malgré son extrême 
polymorphie, elle conserve partout ses caractères dans l’intérieur de la ré- 
gion provençale, d’où elle exclut les deux autres. Les formes intermédiaires 
ne se montrent réellement que sur les points où deux dés trois sous-espèces, 
ou même toutesles trois, comme en Auvergne, se trouvent réunies, soit ac- 
cidentellement, par le fait de la culture, soit spontanément, et surtout vers 
les limites mdécises de leurs aires D éou respectives: 

-» C’est ainsi que j'ai pu observer des formes mixtes : entre les Quareus 
pubescens et sessiliflora, dans les vallées de la haute Provence, entre les 
Quercus pubescens et pedunculata (Q. apennina L.), sur un point des Bouches- 
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du-Rhône où la seconde des deux espèces avait été introduite récemment ; 
entre les Quercus pedunculata et sessiliflora, dans les vallées du Cantal où 
ces races sont associées; enfin entre les Quercus toza et pedunculata, dans 
la Sarthe, où les deux chênes se trouvent en contact, le premier vers la 
limite boréale extrême de son domaine. 

» Je suis porté à croire qu'il existe des formes ambiguës et stériles, qui 
se placent entre les Quercus pubescens Wild. et ilex I. mais ce qui me 
paraît surtout incontestable, c'est la liaison intime et réciproque des 
espèces de la section des chênes verts ou Chlorobalanus. 

» Entre les Q. ilex et coccifera, tout en tenant compte de la polymorphie 
inhérente à ces deux espèces, viennent s’intercaler, en Provence, au moins 
six races, dont les trois premières ont la maturation annuelle du Q. ilex, 
tandis que les trois autres présentent la maturation bienne du Q. coccifera. 
Je désigne ces races par les dénominations suivantes, en partant de la plus 
rapprochée du Q. ilex : « tenuis; B glabrata (Quercus Auzendi, ex parte); 
y ilici-coccifera ; D Auzendi (Q. Auxendi, quoad specimina maturatione bienni 
prædila); & pachycarpa; n leptomorpha. Les trois dernières races différent 
entre elles par l'aspect et le port, et surtout par fa structure des cupules 
et du gland Jui-même. La race y ilici-coccifera se confondrait avec le 
Q. coccifera, si elle n'avait la maturation annuelle du Q. ilex; la race 
e pachycarpa constituerait une espèce à part, si ce n’était son isolement; 
elle semble marquer un compromis entre les Quercus ilex et occidentalis 
Gay; la race 7 lepltomorpha rappelle par ses cupules le Q. persica Jaub. et 
Sp.; la race} Auzendi ressemble d’une manière curieuse au Q. Fenzlii, Kotshy, 
dont la race € pachycarpa possède les glands, en sorte que l'espèce asia: 
tique viendrait s’interçaler entre nos races d et :, auxquelles elle servirait 
de terme de jonction. 

» La transition entre le Quercus ilex et suber n’est pas moins marquée; 
j'ai observé, dans la Provence méridionale, trois races principales de Q;suber, 
l’une à maturation annuelle, mais successive; la seconde à maturation 
variable; la troisième enfin, présentant la maturation exclusivement bienne 
du Q, occidentalis de J. Gay, avec lequel elle doit être identifiée. De plus, 
en dehors des variétés intermédiaires, il paraît exister des formes nées d’un 
croisement direct entre ces races et le Q. ilex, en sorte que, en prenant 
celui-ci comme point de départ, on obtient la série suivante : & ilico-suber 
transiens; £ ilico-suber microcarpa ; y ilico-suber biennis; d suber occidentalis 
(Quercus occidentalis 3. Gay); e suber variabilis (Q. suber, Kotshy, Eich., 
tab. 24); x suber trivialis (Q. suber auct.); @ suber fagifolia. La dernière de 
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ces races, remarquable par la forme largement ovale, ellipsoïde de ses 
feuilles, semble dénoter un croisement entre les Quercus suber et pseudo- 
suber Santi ; elle m’a été envoyée des environs de Fréjus. 

» Les Cerris ou Crinobalanus comprennent, en Provence, deux espèces 
bien connues, les Quercus cerris L. et pseudosuber Santi, l’une à feuilles ca- 
duques et membraneuses, l’autre les ayant semi-coriaces et subpérennantes. 
Celle-ci n’est représentée, auprès de Grasse et de Fréjus, que par des indi- 
vidus épars. Malgré cette distribution par station discontinue, qui marque 
si bien le déclin d’une race sur le point de disparaitre, j'ai constaté deux 
déviations assez notables du type le plus ordinaire; l’une, observée à 
Peiniblod par M. l'abbé Consolat, présente des fruits à maturation an- 
nuelle et bienne sur le même rameau; l’autre, provenant de Fréjus et que 
je dois à M. le président Rolland, porte des feuilles à crénelures obtuses 
et larges, qui doivent le faire assimiler au Q. crenata Lam. (Enc. méth.), 
variété rapportée autrefois de Gibraltar par Turner. » 


MÉMOIRES LUS. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur l’oxyde de méthyle monochloré. 
Note de M: C. FrrepeL. 


(Renvoi à la Section de Chimie). 


« Depuis que l’étude des composés isomériques a porté l'attention des 
chimistes d’une manière particulière sur le mode de groupement des atomes, 
et surtout de ceux qui constituent habituellement les composés organiques, 
certains faits généraux ont été établis relativement à la part qui revient à 
ce groupement dans les propriétés des combinaisons. On a reconnu que, 
dans chaque corps possédant une fonction particulière, c’est-à-dire un en- 
semble de réactions, comme celles des corps alcooliques, aldéhydiques, 
acides, par exemple, on peut trouver un certain groupe d’atomes qui ca- 
ractérise la fonction, ou plutôt auquel celle-ci est propre. Ce groupe, ayant 
généralement pour centre un seul atome de carbone, vient-il à être modi- 
fié, la fonction elle-même change. 

» C’est ainsi que, si nous considérons l'ensemble atomique (CH? OH )' 
qui se retrouve dans tous les alcools primaires, en l’oxydant, nous le 
transformerons en (CHO), groupe auquel est liée la fonction aldéhy- 
dique, ou en (CO?H}, groupe auquel appartient la fonction acide. 

C.R.,1877, 1°r Semestre, (T. LXXXIV, N° \ 33 
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» Ces groupes élémentaires peuvent être rattachés à un noyau hydro- 
carboné, ou à un noyau dans lequel se trouvent d’autres groupes corres- 
pondant à des fonctions quelconques. L'expérience prouve qu’ils con- 
servent néanmoins la plupart des propriétés qui leur appartiennent, 
lorsqu'ils sont unis simplement à un atome d'hydrogène. 

» 11 y a donc un grand intérêt à étudier chacun de ces arrangements 
atomiques dans ses réactions. Le nombre n’en étant pas très-considérable, 
c’est une étude relativement simple, qui forme une introduction naturelle 
à l’histoire des composés organiques, si variés dans leurs propriétés, parce 
qu'ils le sont dans leur structure. 

» Il résulte de ces remarques que, s’il se présente un nouveau groupe- 
ment atomique, il devra posséder des propriétés particulières; une nou- 
velle fonction chimique devra y correspondre. Sans doute, cette fonction 
ne sera pas toujours aussi accusée que les fonctions alcoolique, aldéhy- 
dique, acide, etc. Celles-ci ont été signalées les premières, parce qu'elles sont 
les plus tranchées; mais les autres n’en auront pas moins leur individua- 
lité, qui ressortira d’une étude attentive. 

» J'ai été conduit par ces considérations à étudier l’action du chlore sur 
l’oxyde de méthyle. Il devait en résulter, en effet, un groupe particulier d’a- 
tomes, dont la structure permet de prévoir quelques-unes des propriétés. 
Si l’oxyde de méthyle CH*OCH® fournit un dérivé monochloré, celui-ci 
doit renfermer le groupe (CH?C10 )', dans lequel un atome de carbone est 
uni à la fois à l'hydrogène, au chlore et à l'oxygène. Il semblait donc, 
a priori, que les propriétés de ce groupement devaient être intermédiaires 
entre celles des chlorures d’alcools primaires caractérisés par le groupe 
(CH*CI) et celles des chlorures d’acides caractérisés par le groupe (CCIO). 
Peut-être aussi réussirait-on à dériver de l’oxyde de méthyle monochloré 
un corps hydroxylé, dont la fonction. pourrait alors se rapprocher de la 
fonction acide. 

» M. Regnault, dans son travail classique sur l’action du chlore sur 
les éthers chlorhydriques, a étudié également la réaction dontil s’agit. Il a 
obtenu un oxyde de méthyle bichloré, bouillant à 105 degrés, et les com- 
posés tétrachloré et perchloré. - 

» En modifiant le procédé de préparation, on obtient facilement et sans 
danger d’explosion le dérivé inonochloré. 11 suffit de faire arriver, dans un 
tube d’un diamètre de 2 centimètres environ, un courant rapide d’oxyde de 
méthyle, en même temps qu’un courant de chlore, de manière que l’oxyde 
soit toujours en excès, Le tube est exposé à la lumière diffuse vive, ou 
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même au soleil; mais, dans ce dernier cas, il faut recouvrir d’un papier 
noir l’endroit où se fait le mélange des deux gaz; sans cela, il y aurait in- 
flammation du chlore à son arrivée dans l’oxyde de méthyle. Même avec 
cette précaution, il peut arriver qu’il se produise parfois une petite flamme, 
mais sans danger d’explosion et sans grand inconvénient pour la prépa- 
ration. 

» À la suite du tube où se fait la réaction, on place un premier tube 
en U, ou un matras refroidi avec de l’eau, puis un deuxième tube placé 
dans la glace ou dans un mélange réfrigérant. Dans ce dernier, se condense 
principalement la combinaison curieuse d'oxyde de méthyle et d'acide 
chlorhydrique doat j'ai étudié les propriétés dans deux Notes que j'ai eu 
l'honneur de présenter à l’Académie. 

» Le premier récipient renferme surtout l'oxyde de méthyle monochloré, 
qui s'obtient pur par deux ou trois distillations. 

» C’est un liquide limpide, bouillant à 59°, 7 sous la pression de 759 mil- 
limètres. Son odeur rappelle quelque peu celle du chlorure d’acétyle. Il est 
plus dense que l’eau et s’y dissout en l’échauffant fortement et avec une 
décomposition partielle. Il se produit de l’acide chlorhydrique, de l'alcool 
méthylique et de l’oxyméthylène avec son odeur caractéristique. On voit 
qu'il se comporte à la façon du composé obtenu par MM. Wurtz et Fra- 
polli, par l’action de l’acide chlorhydrique sur un mélange d’alcool et d’al- 
déhyde, et aussi de l’acétate de méthyle monochloré de M. L, Henry, ce 
qui confirme bien la constitution attribuée à ces deux combinaisons. 

» L’oxyde de méthyle monochloré, traité par les alcalis, se dédouble en 
chlorure, alcool méthylique et aldéhyde méthylique ou oxyméthylène. 
Quelque précaution que l’on ait prise pour modérer la réaction, il a été 
impossible d'introduire dans la molécule le groupe (O H) à la place de CI. 
Il n'y a donc pas de corps oxygéné qui soit au chlorure en question ce 
que l’acide acétique est au chlorure d’acétyle. 

» Avec l’'ammoniaque aqueuse ou alcoolique, on à obtenu du sel ammo- 
niac et du chlorhydrate d’hexaméthylénamine. Cette dernière base a été 
aussi préparée à l’état de sel de platine. Sa production n’a rien d'étonnant, 
puisque M. Boutlerow a montré qu’elle se forme par l’action de l’ammo- 
niaque sur l’oxyméthylène. 

» L’oxyde de méthyle monochloré réagit à la température ordinaire et 
avec dégagement de chaleur sur l’acétate de potasse fondu et pulvérisé. On 
a chauffé le mélange au bain-marie, en vase clos, pour compléter la réac- 


tion, et l’on a obtenu, en distillant le contenu des tubes, un liquide d’une 
LA 
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agréable odeur éthérée et acétique. Il bout entre 117 et 118 degrés. L’ana- 
lyse montre que c’est une sorte de méthylal, dans lequel un groupe méthyle 
est remplacé par un groupe acétyle 

cr {OC 

O(C’H'0) 

L'eau le décompose lentement en donnant de l'oxyméthylène. L’ammo- 
niaque le dédouble avec formation d’acétate d’ammoniaque et d’hexamé- 
thylénamine. 

» On voit donc que, s’il n’a pas été possible de former un groupe stable 
en remplaçant le chlore dans l’oxyde méthylmonochloré par de l’oxhy- 
dryle, on a réussi avec l’oxacétyle. C'était bien probalffe d’après ce que 
l'on sait, par exemple, de la formation du dérivé benzoïque du méthylchlo- 
racétol, alors que le dérivé oxhydrylé n’existe pas. La plupart des prévi- 
sions que permettait de faire la comparaison des groupements atomiques 
connus avec celui dont nous avons esquissé l'étude se sont donc réalisées, 
et au groupe (C H?CIO) correspond une fonction chimique particulière, 
c’est-à-dire une série de réactions que nous retrouverons partout où se ren- 
contrera ce même groupe. » 


GÉOLOGIE, — Composition et origine du sable diamantifère de Du Toit's 
Pan (Afrique australe). Mémoire de M. Srax. Meunier. (Extrait par 
l’auteur.) 


(Commissaires : MM. Daubrée, Des Cleizeaux.) 


« Les sables diamantifères de l'Afrique australe ont beaucoup occupé 
les minéralogistes et les géologues anglais; mais ils semblent avoir passé à 
peu près inaperçus en France. Une circonstance récente m'ayant mis à 
même de faire l’examen d'échantillons très-authentiques, j'ai été assez 
heureux pour y reconnaitre plusieurs substances qui n’avaient point été 
signalées, et je suis arrivé à me faire, quant à leur origine, une opinion 
particulière. Les échantillons dont il s’agit proviennent de la célèbre mine 
sèche de Du Toit's Pan, où ils ont été recueillis par M°®* Patrickson, qui les 
a offerts au Muséum. Soumis au triage, les sables ont fourni, outre un 
limon fin soigneusement examiné, environ 80 variétés de grains, parmi les- 
quels on distingue des roches et des minéraux proprement dits, souvent 
cristallisés, 

» Comme roches, nous citerons des serpentines très-variées, parfois gre- 
natiques, et reproduisant les caractères de brèches serpentineuses signalées 
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dans plusieurs régions, ainsi que le montrent les détails consignés dans 
notre Mémoire; une très-belle roche à base de grenat et de smaragdite, qui 
mériterait un nom particulier, car elle paraît jouer un rôle important; une 
éclogite (?) altérée; une roche formée de smaragdite et d’ilménite; une roche 
voisine de la dibasite; une pegmatite; un talcschiste. 

» Parmi les minéraux en grains isolés, il faut citer le diamant, la topaze, 
le grenat, la smaragdite, la bronzite, l’ilménite, le quartz, la trémolite, l'asbeste, 
la wollastonite, la vaalite, plusieurs zéolithes, la calcite, le quartz hyalin, 
l'opale, le jaspe rouge, l’agate, la pyrite de fer, la limonite, l'argile. Nous avons 
soumis ces roches et ces minerais à une étude détaillée. 

» Cette analyse minéralogique conduit, quant à l’origine et au mode de 
formation des sables à diamants de Du Toit's Pan, à une opinion très-dif- 
férente de celle qui a été jusqu'ici mise en avant. Les géologues sont d’ac- 
cord pour donner aux matières qui nous occupent une origine profonde ; 
la disposition des sables en amas verticaux, au travers de toute la masse des 
terrains encaissants, n’autorise guère une autre manière de voir. Seulement 
tous les auteurs que j’ai consultés rattachent leur sortie à des phénomènes 
volcaniques et les présentent comme le résidu de l’altération sur place de 
roches pyrogènes, émises à la manière des laves. 

» Il ne paraît pas qu’on puisse adopter une pareille hypothèse, si l'on se 
reporte à la liste donnée plus haut des éléments constitutifs des sables, En 
laissant de côté les minéraux proprement dits, qu’on peut toujours supposer 
avoir été engendrés dans la masse par des procédés métamorphiques, il 
reste un certain nombre de roches complexes, qui n’ont pu se produire 
avec des caractères si divers dans des conditions identiques pour toutes. 

» La serpentine, les grenatites à smaragdites, la dibasite, la pegmatite, 
le taleschiste, etc., en fragments distincts si bien caractérisés, ne sauraient 
s'être formés ainsi, d’un seul coup, à l’état de mélange, sous l’action des 
mêmes causes, Il faut, de toute nécessité, que chacune de ces roches ait été 
arrachée à un gisement spécial, puis charriée jusqu’au point où le mélange 
actuel a eu lieu. 

» Or admettre d'un côté l’origine profonde des sables à diamants, et, 
d'autre part, y reconnaître le produit d’un transport, c’est les ranger dans la 
même catégorie que les sables granitiques intercalés en amas verticaux au 
travers des terrains stratifiés et sur lesquels l’attention de l'Académie a été 


appelée (*). 


{(*) Sraniscas Meunier, Comptes rendus, t. LXXXI, séances du 30 août et 13 dé- 
cembre 1895, et t, LXXXIIT, séance du 11 septembre 1876. 


( 252) 

» Telle est, en effet, l’opinion à laquelle les faits d'observation directe, 
aussi bien que la description du gisement, si complétement donnée par 
M. J. Dunn (‘), nous ont conduit. Nous regardons les sables diamantifères 
de l'Afrique australe comme représentant l'un des plus beaux types signalés 
jusqu'ici de cette grande classe de terrains réunis sous le nom d’A{luvions 
verticales et dont l'importance croîtra certainement au fur et à mesure de 
nouvelles études. Le mécanisme de formation de ces sables est à rapprocher 
de celui qui a donné naissance aux sables kaoliniques des environs de 
Paris, et leur nature spéciale indique la composition des assises qui, à une 
profondeur inconnue, composent le sous-sol de leur point d’émergence. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


VITICULTURE. — Sur la préparation et l'emploi du liquide destiné à badi- 
geonner les vignes alleintes du Phylloxera, Note de M. P. Borreau, dé- 
légué de l'Académie. 

(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 
« Villegouge, le 26 janvier 1877. 

» Comme nous voici à l’époque de l'opération du badigeonnage des 
vignes, je crois utile d'entretenir l’Académie des nouvelles études que j'ai 
faites sur la préparation du badigeon. Je dirai aussi quelques mots de la 
nouvelle théorie des effets de l’insecticide que je préconise. 

» Le point principal, dans la préparation du badigeon, c’est d’avoir 
une substance formant une solution aussi complète que possible. 

» Les huiles lourdes de goudron de gaz, que nous avons employées 
l'année dernière, se mélangent difficilement à l’eau, véhicule naturel se 
trouvant partout en assez grande quantité et sans aucun prix de revient. 
L’addition d'une certaine quantité de potasse ou de soude facilitait la 
division en globules et leur suspension; mais la séparation des éléments 
se faisait très-vite, ce qui pouvait, dans un cas, rendre l'effet nul; dans 
l’autre, produire l'injection des ceps. Ces préparations, faites à froid ou 
à chaud, en grande masse, ne donnaient pas les résultats immédiats que 
j'aurais désirés. Aujourd’hui, grâce à un nouveau mode de préparation 
des solutions mères, je suis arrivé à faire relativement bien. La chaleur 
est mon aide, Voici comment je procède : je mélange en même temps 


oo 


(‘) JS Dunn, Quarterly ‘ournal of* the Geological Society of London, t. XXX, 
p. 54; 1874. 
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de l'huile lourde, de l’eau et du carbonate de soude dans les proportions 


suivantes : 
FA as means def eistt sanæsrs À Parties, 
Carbonate de soude an et nas NTI » 
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ou bien encore : 


Eau Het enes Je vosponiuinseste ts dus iupartie. 
Caxbonate de soude, 3,4 24 es Le CI » 
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» Je mets le tout dans un grand vase, que je remplis aux ? et que je 
bouche à peu près hermétiquement. Je chauffe jusqu’à ébullition, que je 
prolonge pendant quatre ou cinq minutes; le feu rétiré, on laisse refroidir. 
La perte produite est remplacée par de l’eau. 

» Cette solution mère, au À, est mise en barriques ou en bidons, 
en attendant son emploi. Quand on veut opérer, on prend une mesure 
de cette solution, qu’il faut toujours avoir soin d’agiter préalablement, 
que l’on étend de neuf mesures d’eau, et l’on a ainsi une solution 
étendue à -£. Mélangée à l’eau, même sans agitation, il y a division 
immédiate en fins globules et une coloration légèrement rougeâtre du 
liquide. L’agitation de la masse, soit par un mouvement du contenant, 
si l’on fait l'expérience dans un flacon, soit à l’aide d’un agitateur ou du 
pinceau, si elle se fait dans un récipient ouvert, augmente la division, 
facilite la suspension et produit une coloration assez intense, en rouge- 
chocolat, de tout le liquide. 

» Les globules ainsi divisés et suspendus se déposent très-lentement, et, 
par la moindre agitation, ils se soulèvent de nouveau. Le dépôt qui se 
forme est comme boueux et se soulève en flocons. 

» Si les choses ne se passent pas telles que je viens de l'indiquer, c'est 
qu’il y a un vice dans la préparation de la solution mère, Le cas peut se 
présenter et devra même se présenter souvent, selon la qualité des huiles 
lourdes, le temps de l’ébullition et l’évaporation plus ou moins considé- 
rable de l’eau en solution. 

» 11 y a deux manières de procéder, selon que l’on veut étendre la 
solution : dans des tonneaux pour la grande culture ou lorsque l’eau est 
rare à portée des vignes, ou bien opérer seau par seau quand l’eau est à 
discrétion. Dans les deux cas, le moyen est le même : il consiste à briser, 
par de fortes secousses, les molécules de la solution mère et les diviser à 
l'infini dans l’eau employée comme véhicule. 
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» Lorsqu'on se sert d'un tonneau, on met dans son intérieur les quan- 
tités proportionuelles d’eau et de solution mère, tout en observant un 
vide de + environ. Le tonneau bouché, on l’agite fortement, en sens con- 
traire, et par secousses, de manière à produire de violents coups de fouet 
dans le liquide. Cette agitation doit durer quatre ou cinq minutes. Un 
agitateur à ailettes, en forme de baratte, donnerait le même résultat. Chaque 
fois qu’on voudra soutirer de la solution, il sera indispensable d’agiter 
le tonneau. La solution mère devra également être agitée avant de s’en 
servir. 

» Si l’on opère les préparations à mesure des besoins et sur les lieux 
mêmes, il est utile, pour avoir un bon résultat, de faire le mélange dans 
uu bidon rempli aux 5 et de l’agiter fortement à l’aide des deux mains, 
après l’avoir préalablement bouché. Le mélange opéré, on le verse dans 
le seau, et le pinceau suffit ensuite à maintenir la suspension. ; 

» Les solutions ainsi traitées sont bien meilleures, plus rapidement faites 
et le mélange presque parfait. 

» Pour éviter des mécomptes, il est indispensable d'essayer les solutions 
mères avant de s’en servir, Si l’on verse, dans l’eau froide, une certaine 
quantité de la solution et qu’elle se précipite au-dessous du liquide, sans 
le colorer, c’est que la quantité d’eau qu’elle contient n’est pas assez con- 
sidérable; elle en a trop perdu pendant l’ébullition. Pour la ramener à 
son type, il suffit d’en ajouter #, 4, +, etc., de sa masse. On commence 
par la dose la plus faible, et, après une agitation, on vérifie le résultat 
obtenu. L'eau que l’on emploie doit étre portée à la température de 
l'ébullition. 

» Je recommande spécialement ce nouveau mode de préparation, qui 
me parait appelé à rendre de grands services, en prévenant l'injection des 
ceps et en facilitant son uniformité dans l'application. 

» Les effets des différents produits provenant du coaltar sont certai- 
nement plus complexes que nous ne l’avions supposé l’année derniére. 
De prime abord, j'avais cru que le contact immédiat de l’agent insecticide 
et de l’œuf que l’on voulait atteindre devait avoir lieu. J'avais pensé que 
les écorces devaient être pénétrées perpendiculairement pour anéantir le 
germe situé au-dessous. De là les indications données et les doses un peu 
élevées que nous avions employées. 

» Aprés la lecture des travaux et des expériences de M. Dumas sur les 
différents carbures d'hydrogène provenant du coaltar, au point de vue de 
leur pouvoir insecticide, il m/a semblé que la logique des faits observés 
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était tout autre, et qu'il fallait étendre l’action de ces composés. S'il en est 
ainsi que je vais chercher à l'expliquer, les procédés se simplifieront beau- 
coup et leur efficacité sera hors de doute. 

» D'après les expériences relatées par M. Dumas, dans les Annales de 
Chimie et de Physique (5° série, t, VID), hr même 5 des différents 
carbures d'hydrogène contenus dans le coaltar sont de violents insecti- 
cides et tuent, en vases clos, dans un temps qui peut varier de cinq mi- 
nutes à vingt-quatre heures. Dans la pratique et à l'air libre, nous serons 
loin de ces chiffres; malgré cela, je suis certain que les résultats excellents 
que nous avons constatés ne se démentiront pas. 

» L'année dernière, ainsi que je l'ai déjà annoncé, tous les pieds badi- 
geonnés avec les solutions d'huile lourde de coaltar ont été impuissants 
à fournir un seul Phylloxera sur les feuilles. Les pieds laissés sans trai- 
tement ont tous présenté sur leurs jeunes feuilles des insectes en plus ou 
moins grande quantité, À la vérité, j'avais été un peu surpris du résultat, 
car je ne m'attendais pas à un succès aussi complet, L'idée que je me 
faisais de la nécessité d’un contact immédiat entre l'insecticide et l'œuf me 
laissait supposer que quelques-uns se trouveraient assez protégés pour 
échapper à son action. 

» Vu les expériences de laboratoire et les résultats pratiques, je rai- 
sonne ainsi : Ce qui se passe dans un nécator se produit sur le cep de 
vigne. Dans le nécator, on empoisonne l'air qui se succède dans le milieu 
où vit l’insecte; sur le cep de vigne, l'œuf logé sous les écorces est obligé 
de parcourir ses phases dans un milieu empoisonné. La relation, sans 
être identique, est tellement ressemblante, qu'il me semble qu'elle est 
indiscutable. Les petits tunnels sous-corticaux sont des cavités souvent 
closes sur plusieurs côtés; quelquefois même, l'entrée seulement sert au 
renouvellement de l'air, Le mélange insecticide, après avoir mouillé les 
écorces sur toutes les parties décollées, ainsi que le bois découvert, les 
imbibe, s'étend et ne disparaît qu'à la longue, en laissant échapper conti- 
nuellement et lentement ses gaz asphyxiants. Les œufs touchés sont dé: 
truits en peu de jours, ainsi que j'ai pu m'en assurer; les autres restent 
tels, mais vers le milieu du mois de mars, alors que l'embryon va com- 
mencer à se développer et qu'un échange a lieu entre ses molécules et 
l'air ambiant, il se trouve dans la nécessité, fatale pour lui, d’absorber 
les gaz délétères en même temps que le gaz vivifiant, L'asphyxie est d'au- 
tant plus complète et plus rapide qu'il y a plus de principes intoxicants 
et que la chaleur est plus élevée. Ces logements clos et presque inson- 

CLR, 1899, 19 Semestre, (T, LXXXIV, N° G.) 34 
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dables, où la mère pensait mettre sa progéniture à l'abri de toutes les 
causes de destruction accidentelle, deviennent, dans ces circonstances, 
des oubliettes d’où sa descendance ne sortira jamais. Si, par cas, l’insalu- 
brité du milieu ne s’opposait pas au développement de embryon, l’insecte, 
en naissant, trouverait, dans le parcours de ces galeries, un air chargé de. 
l'étourdir et de consommer sa perte. 

» Plusieurs indications ressortent évidentes et palpables de ces idées a 
posteriori. La première, c'est d'opérer, ainsi que nous l'avons dit l'année 
dernière, au moment le plus rapproché possible de l’évolution de l'œuf, 
c’est-à-dire dans les mois de février et mars. 

» La seconde, c’est de se servir d’un liquide bien divisé, imbibant toutes 
les écorces, d’une durée d’action de plusieurs mois, tout en dégageant ses 
principes assez vite. Les huiles lourdes ordinaires de coaltar sont celles 
qui me paraissent le mieux remplir ces conditions. Lorsqu'on soulève, 
encore aujourd'hui, des écorces de vignes badigeonnées l’année dernière, 
on sent l’odeur caractéristique de la substance. 

» Le troisième, c’est qu’il n’est pas nécessaire d'opérer un décorlicage 
trop complet. Les écorces qui restent se chargent du poison et servent à 
entretenir le foyer de dégagement. 

» Je suis aussi très-heureux que les observations de M. Mouillefert con- 
cordent avec les miennes, et que les badigeonnages pratiqués à Cognac 
avec les sulfocarbonates aient permis de constater que les vignes ainsi 
traitées, et dont on avait détruit les insectes des racines, ne présentaient 
plus, vers le mois de septembre, que quelques rares sujets, sur les radi- 
celles de nouvelle formation, tandis que les pieds traités sur les racines, 
mais non badigeonnés, en avaient, à la même époque, une grande quantité. 

» C'est un encouragement pour l'avenir, et nous ne saurions trop 
recommander d’user largement du procédé économique que nous préco- 
nisons,. 

» Je joins à ma Cominunication un dessin, avec légende explicative, 
représentant les ustensiles du badigeonneur et trois pieds de vigne indiquant 
les points d’élection de l’œuf d'hiver. 


Instruments du badigeonneur. 


» 4. Bidon métallique, d’une contenance de 10 litres, destiné au transport de la solu- 
tion mère dans le vignoble. Cette quantité est suffisante pour faire 100 litres de mélange 
au vingtième d'huile lourde, et suffit pour plusieurs journées de travail d’un manœuvre. 

» 2, Seau en zinc d'une æapacité de 7 ou 8 litres, 5 litres d’eau sont suffisants pour bien 
opérer le mélange et ne pas faire perdre le liquide par l'agitation. 
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» 8. Grillage supporté par un cercle rigide, de 2 ou 3 centimètres d’élévation ; son 
diamètre doit être le même que celui du fond du seau. Mis dans le seau, il empêche le 
pinceau d’arriver au fond et de plonger dans le dépôt d’huile, qui se fait toujours, lorsque 
l'agitation n’est pas assez souvent répétée. 


5 4, Mesure en zinc d’une contenance d’un demi-litre, servant à proportionner l’eau et 
la solution mère. Mettre une mesure de solution, au %, pour 9 mesures d’eau, ce qui 
fait un mélange au vingtième. Agiter, avant de s’en servir, pendant quatre ou cinq mi- 


nutes, 


» 5, Pinceau en crin animal de 30 ou 40 centimètres de longueur et 3 ou 4 centimètres 


de diamètre, destiné à agiter le liquide du seau et à l’appliquer sur le cep de vigne ; ne pas 
le laisser séjourner dans le liquide au repos. Avant d'appliquer le mélange sur le bois de la 
vigne, essuyer le pinceau sur le bord du vase ou sur un échalas, jusqu’à ce qu’il se soit 
dégorgé de toute l'huile pure qu’il pourrait contenir. Chaque fois qu’on le plonge de nou- 
veau, donner un coup de fouet au liquide, afin de maintenir l’huile en suspension. 

» 6. Douille cylindrique en métal, de 10 centimètres de longueur sur 3 ou 4 centimé- 


ME 
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tres de diamètre, Flle est destinée à : É les branches à bois et à préserver les bourgeons 
de l’action destructive de la solution inseeticide, 

» 7. Cep de vigne taillé, de 30 ou {o ans, La partie désignée par la lettre a est la plus 
âgée; celle désignée par la lettre B, et comprise entre les deux lignes ponctuées, est la plus 
jeune et compte moins de 10 ans, C’est cette partie seule qu’il est nécessaire de badigeonner, 

» 8, Le méme, dont le courson est recouvert par la douille cylindrique. 11 est ppréparé 


pour l'opération. 
dt 
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» 9, Cep de vigne taillé de moins de 10 ans. Toute la partie comprise entre les deux 
lignes pointées doit étre badigeonnée, 


» Dans tous les cas, éviter de toucher les bois de l’année précédente et 
opérer pendant les mois de février, mars et la première huitaine d'avril, » 


M, E, Bios, M. G. Founxer, M. Fouirane, M°° V, Rousse adressent 
diverses Communications relatives au Phylloxera. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


M, G, Bounnien adresse une Note relative à l'élevage du Perny-Fama 
pour la production de la soie, 


(Renvoi à la Commission de Sériciculture.) 


M, W. ve Foxviie adresse une Note relative à l’action de l'électricité 
sur le radiombétre, 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M. J, Lameur adresse le résultat de recherches faites pour constater, à 
l'aide de l'alcool amylique, la coloration artifioislle des vins et des sirops 
par la fuchsine et par l'orseille. | à sè 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


( 299 ) 
M. E. Porn soumet au jugement de l'Académie quelques nouveaux 
théorèmes sur les nombres. 


(Commissaires : MM. Bouquet, Puiseux.) 


M. E, Bouprau adresse Ja description et le dessin d’un nouveau récep- 
teur télégraphique, imprimant la dépêche en caractères typographiques or- 
dinaires, 

(Commissaires : MM. Becquerel, Bréguet, du Moncel.) 


M. A. Bracurr adresse diverses Notes relatives à l'éclairage électrique et 
aux conditions d'emploi de la machine de Gramme. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Secréraine penpéruge signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 

1° Le quatrième numéro du Bulletin de la Société zoologique de France 
(octobre et novembre 1896); 

a° Un opuscule de M, fines, portant pour titre : « Trombe de Rivesaltes, 
19 août 1870 ». 


MM. Cu, Anoné et À. Axaor expriment le désir d’être mis à même d'ob- 
server, à San-Francisco, le passage de Mercure sur le Soleil, qui aura lieu 
le 5 mai 1898. Ils espèrent pouvoir compléter ainsi les études prélimi- 
aires qui pourront rendre plus fructueuse l'observation du passage de 
Vénus en 1882. 


LL 
(Renvoi à la Commission du passage de Vénus.) 


PHYSIQUE, — Diathermandité des métaux et du papier. Note de M. Aymonxer. 
(Extrait, ) 

« Conclusions. —Mesexpériences, jointes à l'observation (!) que MM. Wied- 
manu et Frantz ont faite, sur-la rapidité avec laquelle l'équilibre de tem- 


(1) dunales de Poggendorff, t. LXXXIX. 
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pérature s’établissait dans les barres dont ils cherchaient les coefficients de 
conductibilité, montrent : 

» 1° Que les métaux et le papier ne sont pas athermanes, comme on le 
croit généralement; 

» 2° Qu'ils sont plus diathermanes pour les chaleurs obscures émanées 
de corps métalliques portés à une température inférieure à 100 degrés 
que pour les radiations calorifiques lumineuses on voisines du rouge; 

» 3° Qu'ils ont des pouvoirs absorbants (‘) plus faibles que celui de 
l’eau ; 

» 4° Qu'il est possible de trouver une relation mathématique entre le 
pouvoir absorbant d’un corps et son coefficient de conductibilité, » 


CHIMIE. — Note sur la présence de l’ammoniaque libre dans l'acier fondu ; 
‘ par M. P. Recxarp. 


« Les faits suivants ont été observés, au mois de juillet 1875, dans une 
fonderie d’acier des environs de Paris, fabriquant spécialement des pièces 
en acier moulé, généralement fondu au creuset, Cette usine contenait un 
four à fabriquer l'acier sur sole du système Ponsard : c’est daus un grand 
nombre de lingots obtenus dans les coulées de ce four que j'observai 
avec surprise l’existence de l’ammoniaque libre. 

» Voici dans quelles circonstances : on cassait, pour les charger dans 
les creusets, des lingots obtenus au four Ponsard et mesurant environ 
8 centimètres de côté, lorsque, en examinant de près la cassure d’un lingot 
fraichement brisé, je fus frappé par une odeur prononcée d’ammoniaque. 
Je fis immédiatement briser plusieurs lingots et le phénomène se repro- 
duisit, sinon sur tous, du moins sur un grand nombre, L’odeur caracté- 
ristique, et fortement accusée de l’ammoniaque, était accompagnée d’un 
bruissement particulier, trés-perceptible en appliquant l'oreille contre le 
lingot, Attribuant ce bruit à un dégagement de gaz, je fis préparer de 
l’eau de savon, pour en arroser les cassures. Î se produisit alors une mousse, 
réunion de milliers de bulles microscopiques, dont le volume total dépas- 
sait quelquefois 1 centimètre cube. Je rendis témoins de ce phénoméne 
plusieurs personnes, entre autres le colonel de Reffye, M. de Beauchamp, 
MM. Troost et Hautefeuille. 


a 


{s\ 


(*} J'appelle ici pouvoir absorbant le complément de V'inverse du rapport qui existe entre 


+ la quantité de chaleur qui pénètre normalement dans un corps et celle qui en sort dans Ja 
méme direction. s 
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» Je renouvelai l'expérience un grand nombre de fois, disposant d'un 
grand nombre de lingots provenant de près de cent coulées destinées à la 
refonte, et je pus observer les faits suivants : 

» Le dégagement de gaz et l'odeur ammoniacale coexistaient et sem- 
blaient en rapport direct l'un avec l'autre, comme intensité. 

» Les aciers souffleux et généralement doux n’en ont jamais accusé trace, 

» L'apparence de la cassure des lingots qui donnaient lieu au dégagement 
était toujours la même, cristalline, et variant un peu de la périphérie au 
centre. 

» Les lingots d'une même coulée se comportaient de même, non pas 
toujours, mais trés-généralement, 

» Soumis à un recuit préalable, les lingots n'ont jamais accusé aucun 
dégagement, lorsqu'on venait à les briser, C'est généralement au centre 
même, comme il était facile de le mettre en évidence en plaçant sous l'eau 
les cassures fraiches, que se produisait le dégagement des bulles gazeuses. 

» La pensée me vint alors d'analyser ce gaz : j'en recueillis dans des 
éprouvettes, en quelques jours d'expériences, sur plus de cent cassures, 
assez pour faire l'essai avec exactitude, Le gaz brûlait avec une flamme à 
peine visible, et détonait fortement s'il était mélangé d'air, D'une analyse 
que je fis faire, il résulta que c'était de l'hydrogène presque pur, conte- 
nant peut-être quelques traces d'acétylène. 

» Faut-il en conclure que de l'hydrogène et de l'azote, dissous dans le 
métal liquide, et ne pouvant se dégager à cause du refroidissement brusque 
causé par les lingotières, s'unissaient pour former le radical ammonium 
AH allié au fer? Je crois qu'il est difficile de se prononcer à cet égard, 
J'avais l'intention de faire, à la suite de ces observations, quelques autres 
recherches sur ces faits et sur les conclusions auxquelles ils pourraient peut 
être conduire en théorie ou en pratique, lorsque diverses causes indépen- 
dantes de ma volonté vinrent donner à mes études une direction diffé- 
rente, Il n'a donc semblé intéressant de publier ces résultats et d'appeler 
sur eux l'attention de tous ceux qu'intéressent les études chimiques ou la 
fabrication de l'acier. » 


PHYSIOLOGIE. — Sur le principe actif du Strophantus hispidus où nee, Note 
de MM, E, Hanvy et N, Gaucois, présentée par M, Vulpian. 


« L'Inée, Onaye où Gombi, poison des flèchos des Pahouins, est un 
végétal de la famille des Apocynées, qui a été désigné par de Candolle 
sous le nom de Strophantus hispidus. ‘ 
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» Sa description botanique à été faite par M. Baillon ; son, étude phy- 
siologique a été l’objet des travaux de MM, Pelikan, Fraser, Polaillon et 
Carville, Sharpey. Toutes les recherches de ces expérimentateurs ont.été 
exécutées avec des extraits aqueux ou alcooliques. La matière active. 
du Strophantus hispidus n'avait pas encore été isolée jusqu’à ce jour, à 
notre connaissance du moins, et c’est elle qui a fait l’objet de nos re- 
cherches, 

» Dans ces derniers temps, nous avions reçu, par l'intermédiaire de la 
Société d’acclimatation, une petite quantité de graines d’Inée, dont nous 
avons réussi à isoler le principe toxique, en opérant de la manière sui- 
ante : 

» On pile les graines séparées de leurs aigrettes et on les met en macé- 
ration dans de l’alcool légèrement aiguisé d'acide chlorhydrique. On filtre 
la teinture alcoolique, on l’évapore au bain-marie, en consistance d'extrait, 
et l’on reprend l’extrait par l’eau distillée froide. La solution ainsi obtenue 
abandonne, par l’évaporation spontanée, des cristaux blancs, brillants, que 
l'on purifie par une seconde cristallisation. 

» Ces cristaux sont solubles dans l’eau froide, plus solubles dans l’eau 
chaude, solubles dans l'alcool, peu ou pas solubles dans l’éther et le chloro- 
forme. Ils ne présentent point les réactions des alcaloïdes végétaux, c’est- 
à-dire que leur solution aqueuse ne précipite ni par l’iodure de mercure 
et de potassium, ni par l’iodure de potassium ioduré, ni par liodure de 
cadmium et de potassium, ni par l’acide phosphomolybdique, ni par le 
chlorure d’or ou de platine, Ils ne renferment point d’azote. Leur solution 
aqueuse, préalablement chauffée en présence d’une petite quantité d’acide 
sulfurique, ne réduit pas le tartrate double de cuivre et de potasse, ce qui 
aurait lieu si ces cristaux appartenaient au groupe des glucosides. Une 
étude ultérieure nous permettra sans doute de déterminer la véritable com- 
position chimique de cette substance; en attendant, nous croyons devoir lui 
conserver, provisoirement au moins, le nom de strophantine, que M. Fraser 
a donné, par anticipation, à la matière active de l’Inée, qu’il n’a point isolée, 
et qu'il considérait comme devant être un alcaloïde. 

» La matière cristallisée que nous avons extraite de ces graines jouit 
d’une puissance toxique considérable. Quelques cristaux placés sous la 
peau de la patte d’une grenouille, dont le cœur a été mis à nu, font cesser 
en quelques. minutes les battements de cet organe, et le ventricule s’ar- 
rêle en systole. 

» L'animal, au moment où son cœur s'arrête, possède encore toute sa 
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vivacité, peut mouvoir ses membres avec force et sauter avec agilité, Ce 
n'est qu'au bout d'un temps variable que les mouvements de locomotion 
et de respiration deviennent impossibles, par suite de l'interruption de la 
circulation dans les centres nerveux, 

» Les aigrettes des graines du Strophantus hispidus, soumises an même 
traitement que les semences elles-mêmes, fournissent une substance cris- 
talline, qui donne, en présence des réactifs des alealoïdes, les précipités ca- 
racléristiques de ce groupe de substances, 

» Ce corps, que nous proposons d'appeler indine, ne jouit pas des 
mêmes propriétés physiologiques que la strophantine, Injectée en quan- 
tité notable sous la peau de la patte d'une grenouille, linéine n'a pas 
arrêté les mouvements du cœur. 

» Ces recherches ont été faites dans les laboratoires de MM, J, Re- 
gnauld et Vulpian. » 


MÉDECINE EXPÉRIMENTALE, — Des accidents immédiats déterminés par les 
injections de fuchsine pure dans le sang. Note de MM, V, Feurz et E, Rrr- 
rer, présentée par M. Ch. Robin. 


« Dans le cours de nos expériences sur l'action de la fuchsine non 
arsénicale, introduite dans le sang, nous avons remarqué que les animaux 
présentaient des accidents nerveux passagers, assez semblables À ceux de 
l'ivrésse alcoolique, même dans le cas d'injection des doses minima indi- 
quées dans nos Notes précédentes. L'impossibilité de se tenir debout pour 
cause de paralysie ou d’agitation convulsive des membres, la titubation 
ensuite, durent de cinq à dix minutes, L'intelligence ne paraît pas troublée, 
car les animaux, dès que l’on ouvre la porte du laboratoire, font d'inu- 
tiles efforts pour fuir, Nous n'attachions que peu d'importance à ces phé- 
nomènes, que nous pensions liés à des modifications de tension cireula- 
toire, ou à la production d'embolies capillaires. 

» Les faits suivants nous ont fait changer d'opinion. 

» 1° Des injections d’eau distillée où d'urine fraiche, filtrée à la tempé- 
rature de 37 à 38 degrés dans le système veineux des chiens, en quantités 
variables, mais ne dépassant pas le dixième du poids de l'animal, font 
hausser la colonne mercurielle de l'hémo-dynamomètre de 1 à a centi- 
mètres au-dessus du degré normal, sans que les animaux présentent le 
moindre phénomène nerveux comparable à celui que l'on observe à la 

C.R,, 189 at Semestre, (T, LXXXIV, Ne G.) 35 
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suite d’injections de quelques centimètres cubes d’une solution aqueuse 
de fuchsine pure. 

» 2° De nombreux essais d'injection de poussières organiques et inorga- 
niques, tant dans le système veineux que dans le système artériel, nous 
ont démontré que les accidents relevant d'embolies capillaires sont des 
plus variables, La constance des phénomènes nerveux, consécutifs à l’in- 
trodaction de la fuchsine, démontre péremptoirement qu'il ne peut être 
question de lésions emboliques pour les expliquer. 

« De par ces faits, nous nous croyons autorisés à donner comme cause 
des phénomènes nerveux sus-indiqués l’impression directe du système 
nerveux par la fuchsine même. Dans l'hypothèse de la possibilité de rat- 
tacher ces accidents à de la fuchsine impure par suite de mélanges avec 
des sels arsénicaux, nous avons fait quelques essais avec des solutions 
d’acide arsénieux, d’arséniate de soude et d’arsénite de potasse injectées 
aux doses toxiques minima établies par notre préparateur, M. Rouyer, sans 
jamais obtenir les symptômes nerveux que nous venons d’attribuer à la 
fuchsine. » 


MINÉRALOGIE. — Structure et composition minéralogique de la variolite de la 
Durance. Note de M. A.-Mrcuez Lévy, présentée par M. Des Cloizeaux. 


« J'ai l'honneur de présenter à l’Académie le résultat des études que 
j'ai poursuivies sur la variolite de la Durance, au double point de vue de 
la nature de ses globules et de ses affinités pétrographiques. 

» L'étude des roches globulaires a pris récemment, grâce à l'emploi du 
microscope, une importance imprévue, notamment dans la classe des por- 
phyres quartzifères, pour laquelle il paraît établi que l'apparition des sphé- 
rolites est intimement liée à l’excès de silice contenu dans ces roches; tel 
n’est pas le cas de la variolite, qui n’est pas une roche acide, 

» D'autre part, au point de vue de son gisement, la variolite à été asso- 
ciée par tous les auteurs français à l'eupholide; et cependant, dans une 
Note récente, M.Zirkel(!) nie toute espèce d’analogie pétrographique entre 
les deux roches. Au point de vue de la composition minéralogique, 
M. Delesse (?) croit ces globules composés d’un feldspath triclinique mal 
défini; M. Lory (*) opine pour le labrador; dans sa Chimie minérale, 


(!) Æ. Sachs. Gesellschaft der Wissenschafien, p. 2113 21 juillet 1875. 
(*) Annales des Mines, 4° série, t, XVII, p. 116; 1850. 
(*) Description géologique du Dauphiné, p. 577; 1867. 


( 265 ) 
M. Rammelsberg donne sans explication l'analyse des globules due à 
M. Delesse au chapitre de l'oligoclase; enfin M, Zirkel y voit une concré- 
tion pétrosiliceuse analogue à celles des porphyres acides, La pâte de la 
variolite est principalement feldspathique pour certains auteurs; M, Zirkel 
y découvre surtout une substance homogène amorphe, 

» Grâce à l'emploi du microscope polarisant aux très-forts grossissements 
et en corroborant l'étude des propriétés optiques de la variolite par l'ana- 
lyse chimique et l'attaque des plaques minces à l'acide fluorhydrique, 
conformément aux procédés dus à M, Fouqué, j'ai pu constater que les 
globules sont entièrement cristallisés; on y distingue des fibres feldspa- 
thiques élémentaires qui doivent être rapportées À l'oligoclase; car leur 
réfringence et leur teneur en silice et en alealis en affirment la nature feld- 
pathique, et d'autre part elles s'éteignent suivant leur longueur; or, seul 
de tous les feldspaths, l'oligoclase a un axe d'élasticité EAU colncidant 


approximativement avec un de ses axes de figure, l'arête £; comme M, Des 
| 8 


Cloizeaux l'a récemment démontré (!), Ces fibres AGUgocinit, générales 
ment séparées l'une de l'autre par de petites rangées de granules pyroxé- 
niques et de lamelles d'actinote, paraissent interrompues par des produce 
tions rectilignes, plus limpides et de plus grandes dimensions, danslesquelles 
M, Zirkel a oru voir le corps oristallitique le plus individualisé des éléments 
de la variolite; mais ce n'est Ià qu'une apparence, car les fibres élémen- 
taires d’oligoclase traversent sans déviation ces pseudo-cristallites, dans 
lesquels nous voyons le résultat d'un premier retrait contemporain de l'état 
encore plastique des globules. 

» La pâte de la variolite contient les mêmes granules de pyroxène que 
les globules, beaucoup d'actinote lamelleuse et parfois de la hornblende; 
il y existe, en outre, en quantité généralement minime, une matière amor- 
phe, verdâtre, mal définie, 

La variolite présente avec une grande constance des filons et des 
vacuoles remplis de labrador, de pyroxène et d'aiguilles d'actinote; sou- 
vent le centre des vacuoles est oceupé par une matière amorphe, verdâtre, 
associée à de l'opale, à de la tridymite et à du fer oligiste, 

» La structure des globules est en général arborisée; ils présentent rare- 
ment un centre unique et régulier de divergence, et se distinguent ainsi à 
première vue des globules pétrosiliceux proprement dits, La pâte est par 
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(!) Annales de Chimie et de Physique, 6% série, & IX 3 1870, 
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fois fluidale, et les granules pyroxéniques en dessinent avec une extrême 
délicatesse les plus légers remous; d’autres fois ils se disposent en enroule- 
ments réguliers, tangents les uns aux autres et aux globules, et indiquent 
ainsi une tendance à la structure perlitique. 

» L'ordre de consolidation des divers éléments de la variolite est le 
suivant, en commençant par les plus anciens : granules pyroxéniques et 
lamelles d'actinote des globules ; fibres élémentaires d’oligoclase; actinote 
et hornblende de la pâte. Les globules se sont individualisés avant la fin 
de l’état pâteux auquel correspond l’étirement fluidal; les vacuoles, pro- 
bablement dues à des dégagements gazeux, se sont produites avant la 
matière feldspathique des globules; enfin la pâte proprement dite s’est 
consolidée en zones successives autour des globules et des vacuoles; la 
cristallisation de son actinote est postérieure à la fluidalité. 

» En résumé, mes conclusions sont opposées à celles de M. Zirkel : les 
globules de la variolite ne sont pas pétrosiliceux, et la variolite, par ses 
affinités pétrographiques, parait un terme compacte de la série des eupho- 
tides, avec lesquelles ses relations de gisement ne sont pas contestables, et 
dont nous voyons un représentant dans le remplissage des vacuoles et des 
filons secondaires de la variolite. 

» Au point de vue minéralogique, la variolite présente une intéres- 
sante association de plusieurs variétés d'amphibole et de pyroxène, et une 
nouvelle forme d’oligoclase en microlites extrêmement allongés suivant 


l'arête £. 
o 
» Au point de vue des propriétés optiques de ses globules, elle donne 
un nouvel exemple de sphérolites entièrement cristallisés, sur lequel je me 
propose d'insister, en présentant à l'Académie le résultat de mes études 
sur les formes sphérolitiques des roches éruptives en général, » 


ZOOLOGIE. — Sur l’Anguillule intestinale (Anguillula intestinalis), nouveau 
ver nématoide, trouvé par le D' Normand chez les malades atteints de diarrhée 
de Cochinchine. Note de M. Bavay, présentée par M. P. Gervais. 


« À l’autopsie d'un homme mort de diarrhée de Cochinchine, le D' Nor- 
mand trouva un fort petit ver qu'il me remit comme différent de l’Anguil- 
lula stercoralis (‘}, qu'il accompagnait du reste dans l'intestin. Plus tard, 

Jr 4 pag 


{"} Du sous-genre Rhabditis Dujardin, ou ZLeptodera Schneider. 
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l'ayant retrouvé de nouveau dans quatre autopsies, j'ai pu reconnaître 
qu’il en était réellement bien distinct, et je crois utile d'en donner la des- 
GER 

» [l ne m'a pas été possible de distinguer chez ce Nématoïde la disposi- 
tion des bandes musculaires, et, bien que j'aie examiné plus de deux cents 
individus, je n’ai jamais vu de spicules; d’où résulte l'impossibilité pour 
le moment de fixer sa place dans les classifications modernes, celle de 
Schneïder par exemple. Je lui laisserai donc, jusqu’à nouvel ordre, le nom 
générique d’Anguillula (sensu latiori), et je le distinguerai par l’épithète spé- 
cifique d’intestinalis. 


Longueur de l’adulte........,..... 2,20 
Largeur moyenne...:....... ui 0,034 


Ainsi l’Anguillula intestinalis joint à une largeur moyenne moindre que celle 
de l’Anguillula stercoralis adulte une longueur presque triple : elle est de 
65 fois la largeur. 

» Le corps, un peu aminci en avant, se termine assez subitement en ar- 
rière par une queue conique dont la pointe est tres-sensiblement arrondie 
et même un peu dilatée à l'extrémité. Avec un grossissement suffisant, la 
surface paraît très-finement, mais très-manifestement et régulièrement striée 
en travers dans toute sa longueur. | 

La bouche ne présente aucune armature cornée, mais seulement trois 
lèvres fort petites. Elle donne accès dans un œsophage à peu près cylin- 
drique qui occupe environ un quart de la longueur de l'animal, sans pré- 
senter ni renflements ni stries, et qui est suivi d'un intestin avec lequel on 
le confondrait facilement sans un brusque changement de teinte. 

Cet intestin s'étend jusque vers l'extrémité postérieure du corps; mais 
il cesse presque d’être visible dans la partie moyenne occupée par un ovaire 
très-allongé. 

La valve est située au tiers postérieur de l'animal, et, dans son voisi- 
nage, l'utérus contient cinq à six œufs assez allongés, isolés les uns des 
autres et devenant un peu confus à mesure qu’ils s'éloignent de la vulve. 

L'anus, en fente transversale, est situé vers la base de la queue. Les 
œufs et les viscères sont d’un jaune verdâtre, assez opaques, et semblent 
très-finement granuleux. 

» Tous les individus observés jusqu’à présent étaient des femelles ovi- 
gères, ou bien ils ne présentaient aucun organe sexuel mäle ou femelle, 
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quoique leur taille fût assez grande. Tous étaient morts ou ati moins immo- 
biles. Nous les avons rencontrés assez abondants dans le duodénum, plus 
rares dans le jéjunum, ils n’atteignaient pas l’iléon, Une seule fois, ils 
étaient nombreux, aussi bien que l’Anguillula stercoralis, dans les liquides 
provenant de l'estomac. 

» Dans les matières où l’on rencontre le ver, on trouve assez souvent 
ses tronçons contenant des œufs; parfois on aperçoit ces œufs isolés et re- 
connaissables à leur forme allongée; dans quelques-uns, l'embryon est en 
voie de formation et présente alors une rangée de cellules dorsales très- 
remarquables; dans d’autres, l'embryon est plus avancé et fait méme deux 
tours complets, 

» Dans les selles de trois diarrhéiques que nous avions conservées pour 
suivre le développement de l’Anguillula stercoralis, nous avons trouvé qu’au 
bout de quelques jours elles contenaient certaines larves différentes des 
premières, Elles étaient, en effet, plus allongées, avec un œsophage cylin- 
drique descendant jusque vers le milieu du corps, et une queue qui, au lieu 
de se terminer en pointe fine, était au contraire comme tronquée à l'extré- 
mité. 

» Bien que l'éducation de ces larves nait pu étre amenée assez loin pour 
établir d’une façon irréfutable leur identité avec l’Anguillule intestinale, 
nous n'avons guère de doute à cet égard, En effet, deux des malades qui 
nous ont présenté cette forme dans leurs selles ont succombé depuis, et 
l'autopsie nous a fourni la forme parfaite; le troisième vit encore, Nous 
l'avons en vain cherchée chez un homme arrivé de Cochinchine depuis 
trois ans et dans l'intestin duquel Anguillula stercoralis était trés-abon- 
dante, 

» En somme, nous avons rencontré ce ver six fois, et cinq des malades 
qui l'ont présenté sont morts. Faut-il tirer de Tà une conséquence grave? 
Je pense que cette conclusion serait prématurée, 11 est du reste infiniment 
moins abondant que l’Anguillula stercoralis, » 


EMBRYOLOGIE, — Sur les phénomènes intimes de la fécondation, Note 
de M, H. For, présentée par M. H. de Lacaze-Duthiers. 


« La structure radiaire du vitellus a été décrite depuis longtemps par 
bien des auteurs. Je citerai, par ordre chronologique, Derbés qui l’a trés- 
bien vue chez l'Oursin, Gegenbaur chez la Sagittla, Krohm, Leuckart, 
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Kowalevsky, Kupffer chez les Ascidies, et enfin Balbiani chez les Ara- 
néides. Les relations de cette structure avec la division cellulaire étaient 
pourtant restées inconnues, puisque les derniers auteurs cités conti- 
nuaient à admettre la division pure et simple du cytoblaste. M. Hubert 
Ludwig vient de montrer que les Aranéides se comportent sous ce rapport 
comme les Géryonides. 

» Un second pas de première importance vient d’être fait dans la con- 
naissance de ces phénomènes primordiaux. M. O. Hertwig a montré, dans 
son beau travail sur le premier développement de l’Oursin, que le sperma- 
tozoaire pénètre dans l’œufet entre dans la composition du nucléus de l'œuf 
fécondé. J'ai répété les observations de M. O. Hertwig et puis en garantir 
l'exactitude à quelques détails près, qui ressortiront de ma propre des- 
cription. Le corps du spermatozoaire, une fois entré dans le vitellus, 
paraît se fusionner avec le protoplasma vitellin pour constituer une tache 
claire qui devient le centre d’un système de stries radiaires. J'adopte pour 
cette tache le terme de pronucléus, proposé par M. E. van Beneden et la 
nommerai le pronucléus mâle. Ce pronucléus mâle traverse le vitellus pour 
se mêler intimement à un pronucléus femelle qui se trouve, aumoment de la 
fécondation, dans la partie du vitellus opposée à celle par où pénètre le 
spermatozoaire. Derbès et M. O.Hertwig considèrent ce pronucléus femelle 
comme identique à la tache de Purkinje de l'ovule avant sa maturité. Je 
réserve mon opinion sur ce point, que je n’ai pu élucider. De la fusion de 
ces deux pronucléi résulte le nucléus de l'œuf fécondé, qui se fractionne 
ensuite de la manière que j'ai décrite dans une précédente Note. 

» En suivant ce développement de l'Oursin, on est frappé de l'absence 
complète de tout corpuscule de rebut. Évidemment cela constitue un cas 
très-exceptionnel pour le règne animal. Dans l'immense majorité des cas, 
l’ovule mür possède une grande vésicule germinative, qui ne disparait 
qu'au moment de la fécondation (Sagitta) ou peu après ce moment ( Ptero- 
trachœa, Asterias, etc.). Cette vésicule germinative est aussitôt remplacée 
par un système de filaments arrangés en double étoile, absolument comme 
dans une cellule qui se prépare à se diviser; seulement ce système est 
situé tout près de la surface de l'œuf. L'étoile la plus périphérique sort 
alors du vitellus pour constituer un corpuscule de rebut, qui peut se di- 
viser après sa sortie; le plus souvent il reste entier et l'étoile restée dans 
l'intérieur du vitellus se sépare en deux étoiles, dont l’une sort pour con- 
stituer le second corpuscule de rebut. La substance expulsée de la sorte 
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répond à la majeure partie de la vésicule germinative enveloppée d'un peu 
de protoplasma vitellin. L'opinion d'OEllacher sur l'origine de ces cor- 
puscules chez la Truite tronve dans ces faits une confirmation éclatante. La 
dernière étoile qui reste dans le vitellus se ramasse pour constituer un pro- 
nucléus. 

» En ce moment, j'ai observé, chez la Sagitta et chez divers Gastéro- 
podes, une tache claire qui se forme au pôle opposé du vitellus. Cette 
tache est entourée, chez la Sagitta, d'une étoile de filaments protoplas- 
miques. Elle se meut dans la direction de l'endroit où se trouve l'autre 
pronucléus. Pendant ce mouvement de translation, on voit très-nette- 
ment, chez la Sagilta, que le centre de l'étoile se trouve en avant de la tache 
claire, et que celle-ci est entraînée d’une manière passive. Arrivée près de 
l’autre pronucléus, jusqu'alors immobile, cette étoile se meut plus rapide 
ment, le pronucléus est attiré vers la tache claire et ces deux éléments se 
fusionnent pour constituer le nucléns de l'œuf fécondé. Ces phénomènes 
ressemblent singulièrement à ceux que M. O. Hertwig et moi avons observés 
chez l'Oursin. Si j’en jugeais par analogie, je dirais que la tache claire 
avec son étoile est un pronucléus mâle; mais la preuve directe me manque. 
MM. Auerbach et Bütschli ont déjà observé cette marche de deux vési- 
cules parties des deux pôles opposés du vitellus pour se souder entre elles, 
seulement M. Auerbach ne s’est pas aperçu que ces phénomènes n’ont 
lieu qu'après la sortie des corpuscules de rebut et M. Bütschli confond la 
fusion des deux pronucléi avec la soudure des diverses vacuoles qui com- 
posent le pronucléus femelle. 

» Chezles Asterias, d'après les observations de MM. R. Greef, E.van Bene- 
den et les miennes, et chez les Gastéropodes, la tache de Purkinje se dissout 
dans la vésicule germinative, qui disparaît à son tour pour faire place à une 
double étoile déjà vue par M. Bütschli. 

» Voici déjà deux cas bien distincts; j'en ajoute un troisième : chez le 
Dentale, d'après M. de Lacaze-Duthiers, les corpuscules de rebut opèrent 
leur sortie quand mème l’œuf n’a pas été fécondé, etchez les 4sterias, d’après 
M. R. Greef, la tache et la vésicule germinatives disparaissent dans l'œuf 
pondu, mais non fécondé, etle développement par parthénogénèse de l'Étoile 
de mer ne diffère que par sa lenteur du développement de l'œuf fécondé. 
M.R. Greef n’a pas observé la formation de deux pronucléi; je les ai vus 
dans les œufs fécondés d’A4sterias. 

» Cherchant à nous orienter dans toutes ces données, nous sommes ame 
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nés À distinguer d'abord deux cas bien tranchés. Dans le premier cas, qui 
est celui de l'Oursin, l'ovule, au moment de la ponte, est déjà dépourvu de 
sa vésicule germinative et ne possède qu'un pronucléus femelle; celui-ci se 
fusionne, par suite de la fécondation, à un pronueléus mâle renfermant la 
substance du spermatozonire, et le développement a lieu sans expulsion 
préalable de corpuscules de rebut, Dans le second cas, qui est celui de 
la grande majorité des animaux, l'ovule pondu possèdeencore une vésicule 
et souvent une tache germinatives, Ces deux éléments disparaissent et la 
majeure partie de leur substance est expulsce du vitellus sous forme de 
corpuscules, le reste entrant dans la composition d'un pronucléus femelle, 
Dans les œufs qui se développent par parthénogénèse, il semblerait que ce 
pronueléus femelle joue le rôle de noyau et le fractionnement commence. 
Dans les œufs fécondés, il se forme, au pôle opposé à celui où est situé le 
pronucléus femelle, un second pronueléus que je crois pouvoir considérer 
comme renfermant la substance du spermatozoaire, Ces deux pronucléus 
se fusionnent et le fractionnement commence, La principale différence 
entre ces deux cas consisterait donc dans l'époque précoce ou tardive de 
la disparition de la vésieule germinative, 

MM, E, van Beneden et Bütsehli ont déjà cherché à ramener tous ces 
phénomènes à un schéma commun, mais sans tenir compte des observa- 
tions de M, 0, Hertwig, qu'ils considèrent comme erronées, Ma supposition 
me parait ramener tous les phénomènes actuellement constatés à un même 
procédé fondamental et n'être contredite par aucun fait connu. » 


2O00LOG1E, — Sur la Filaria hæmatica (Hématozoaires), Note de 
MM, O. Gauxn et P, Pounquien, présentée par M. Bouley, 


« La théorie d'une diathèse vermineuse, que des auteurs ont invoquée 
pour expliquer l'existence de nématoides dans le sang du chien, nous a 
conduits à entreprendre de nouvelles recherches dans l'espoir d’éclaireir 
la question, Quoique les expériences de contrôle n'aient pas encore été 
faites, nous pouvons citer une intéressante observation que nous a fournie 
l'autopsie de deux cents et quelques chiens, Cette observation est la sui- 
vante : 

» Il s'agit d'une chienne pleine que nous avons ouverte et dont nous 
avons trouvé le cœur farci de filaires adultes, Comme d'habitude, l'exa- 
men du sang de cette chienne nous a révélé l'existence de milliers d'em- 
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bryons de filaires, Mais, à notre grand étonnement, l'examen du sang du 
fœtus nous a également dévoilé l'existence de plusieurs embryons héma- 
tiques, 

» Cette importante observation pourrait nous permettre, jusqu'à un 
certain point, de faire l'itinéraire des migrations, La mère sera done pour 
nous le point de départ de ces dernières; en effet, les embryons hématiques 
qui nagent dans le sang de la chienne mére se terminent par une extrémité 
mince et effilée qui permet à ces filaires microscopiques de percer les tissus 
au niveau de l'utérus, pour passer de là dans l'épaisseur du placenta foœtal, 
d'où ils sont entraînés dans le courant sanguin du fœtus. 

» Cette explication, basée sur un fait d'observation rigoureuse, détruit 
complétement l'idée de la diathése vermineuse et de la génération spon- 
tunée, qu'on avait jusqu'à présent invoquée pour expliquer la genèse de ces 
hématozoaires, 

» Unautre fait intéressant nous paraît être le résultat de nos recherches 
sur la filaire hématique, C, Davaine, dans son Traité des entozoaires, dit 
que les vers nématoides qui circulent dans tous les vaisseaux chez certains 
chiens sont probablement les larves de la filaire hématique, 

» Cette probabilité est pour nous une certitude, En effet, si, après une 
dissection délicate, on procède à l'examen microscopique de l'appareil gé- 
nital de la filaire hématique femelle adulte, il est facile de suivre dans les 
ovaires le développement de l'œuf et de l'embryon; dans l'oviducte, on 
voit toujours les embryons libres en tout semblables à ceux qui circulent 
dans l'appareil circulatoire, La femelle de la filaire hématique est donc 
vivipare, 

» Nos recherches nous ont, croyons-nous, démontré qu'on ne rencontre 
jamais d'embryons dans le sang des chiens qui ne possèdent pas dans les 
cavités droites du cœur ou l'artère pulmonaire les parasites adultes, la 
filaire, 

» De ces données il résulte que, du vivant d'un chien adulte, malade ou 
en parfaite santé, il est possible de poser le diagnostic mathématiquement 
exact de l'existence de la filaire dans le cœur droit de ces animaux, Il 
suffit, pour cela, de faire une piqüre à la peau du chien et d'examiner au 
microscope une goutte de sang, Si l'on aperçoit dans ce liquide des em- 
bryons nageant entre les globules, ils prouvent sûrement que dans le cœur 
droit existe la filaire hématique. 

» La femelle de ce parasite peut avoir une longueur de 3o à 3a centi- 
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mètres, Le mâle, plus petit et plus mince, atteint pourtant 15 centimètres 
de long, 

» Leur nombre, sur le même animal, peut dépasser le chiffre 100, 

» Les symptômes provoqués par ces parasites sont souvent nuls; sur 
quelques sujets il y a intermittence dans les symptômes; d'autres fois enfin, 
des troubles graves, tels que des hydropisies ou d'autres affections, finissent 
pas tuer les animaux, 

» Dans un travail plus complet, en voie de préparation, nous ferons 
connaitre, avoo les développements que comporte ce sujet, l'anatomie de 
cos parasites, mâle et femelle, leur accouploment, ete, » 


MÉTÉONOLOGIL, — Dosages d'ammontaque dans l'air et les eaux métdoriques, 
faits à Montsouris, Note de M, Aumunr Lévy, 


« Pour le dosage de l'ammoniaque des eaux, nous opérons de la ma- 
nière suivante, Un demi-litre d'eau de pluie filtrée, additionnée de 1 centi- 
mètre cube d'acide sulfurique au dixième, est évaporée dans une capsule 
de porcelaine jusqu'à ce que son volume soit réduit à So centimôtres cubes 
environ, Le produit de l'évaporation est introduit dans une petite cornue 
de verre; la cnpaule eat lavée à plusieurs reprises avec à centimètres cubes 
de l'euu de pluie mise en réserve avant l'évaporation, et le produit du lavage 
oùt également versé dans la cornue, Le liquide, d'abord rendu neutre par la 
potasse, puis faiblement alcalin, est soumis à la distillation, Les deux pres 
miers ciuquièmes du produit de la distillation sont recueillis dans une fiole 
contenant de l'acide sulfurique titré, additionné de trois gouttes de teinture 
dé cochenille, On titre ensuite l'acide restant; l'ammoniaque eat déduite de 
la différence, Le virage de la cochenille au rouge violet eat trêgnet, surtout 
si l'on opère par comparaison; on pout répondre de moins de 1 dixième 
de centimètre cube de la liqueur alealine, soit, dans nos opérations, de 
0,006 dans l'évaluation de l'ammoniaque cherchée, 

» Pour l'ammoniaque de l'air, nous opérons de la manière suivante, 
L'air, mis en mouvement par une trompe, passe au travers de deux barbo- 
teurs nunlogues à ceux déjà décrits pour le dosage de l'oxone (1), L'eau de 
cos barboteurs, acidulée par 1 centimètre cube d'acide sulfurique au 
dixième, eut recueillie tous les jours à midi et traitée comme une eau de 
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pluie, L'eau distillée qui sert à garnir les barboteurs n’étant pas complé- 
tement privée d'ammoniaque est soumise chaque jour à un dosage. La 
comparaison faite chaque jour entre le titre ammoniacal de l’eau du se- 
cond barboteur avec le titre de l’eau qui a servi à les garnir tous les deux 
montre que le premier a bien retenu toute l’ammoniaque de l'air. 

» Voici, comme exemple, le détail des lectures faites avec la liqueur 
alcaline, pour le dosage de l’ammoniaque de l'air durant la seconde quin- 
zaine du mois de janvier 1877. 


Différence Ammoniaque 
Premier Second entre le second verre Volume par 

Dates. verre. verre. Repère. et le repere. d'air passé. mètre cube. 
Janv. 16.... 3,46 AT 4,78 —— 0,07 3 641 0,021 
Lai 3:29 4,57 4 ,60 =/9;03 3,566 0,022 
Aie ere 4,63 4,68 — 0,05 1199 0,023 
EDS | 00 4,57 4,59 + 0,02 3,958 0,024 
10: 0 OI 4,66 4,67 — 0,01 3,961 0,015 
ÉTÉ L. 4,68 4,68 0,00 3,609 0,008 
23.45 .14608 4,62 4,72 2F 9,T0 3,937 0,009 
23.0 1493 Â,74 4,83 — ‘0,09 3,330 0,050 
24.... 2,66 4 ,80 4,87 — 0,07 3,885 0,032 
aù ad Tn 4:77 4,80 10303 3,402 0,012 
ais s0 4,74 4,82 — 0,08 3,428 0,044 
214: 02 4,76 4,72 + 0,04 3,666 0,011 
26% SNL AS 4,79 4,84 — 0,05 3,561 0,022 
Fe Mr. de 1: 4,82 4,83 — 0,01 3,997 0,000 
30:11; "1096 4,78 4,73 + 0,05 3,736 0,066 
Bt er P9 0 4,75 4:77 — 0,02 3,447 0,027 


» Ces analyses, faites par nous et notre aide, M. Allaire, montrent que 
la différence maxima entre la lecture du repère et celle du liquide du 
second verre est de o®,1, correspondant à un poids d’ammoniaque de 
0,006. Cette différence, qui peut d’ailleurs être tout entière attri- 
buée aux erreurs de lecture, doit encore être divisée par le nombre de 
mètres cubes d’air sur lesquels on opère; ce nombre est, en moyenne, 
de, 9,5. 

» Le tableau suivant renferme les poids, en milligrammes, d’ammo- 
niaque trouvée dans l’air et les eaux météoriques de Montsouris pendant 
les trois derniers mois. Nous y avons joint les poids d’ammoniaque 
trouvés dans les eaux de la Seine, prises au robinet du laboratoire, et 
dans les eaux de la Vanne, prises au réservoir de Montsouris. 


LD. 


Ars 4 
Moy. 
ou total. 


Novemere 1876. 
EE 


100 Eaux météoriques 
MÊTTES mm 
cubes par par mètre 
d'air. litre. carré. 
0,3 0,30) » 
6,6 6,70 » 
UE » » 
0,0 1,0 1,0 
0,6 4,1 0,8 
0,8 4,7 6,1 
0, » » 
0,3 4,8 4,8 
0,0 » » 
1,2 » » 
0,2 » » 
0,0 0,0 o,5 
0,0 » » 
1,6 ». » 
1,3 » » 
3,6 4,0 71 
1 ,4 2,0 3,4 
1,6 zst 1,8 
0,6 0,6 25 
0,0 0,5 Ci 
Ds à 0,0 0,0 
0,3 » » 
0,9 » » 
0,0 » » 
0,6 0,5 4,8 
1,6 0,1 0,5 

» 1 2,7 
0,2 » » 
131 » » 
0,0 » » 

» F » » 
0,65 36,8 
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Poids, en milligrammes, d’ammoniaque trouvée dans l’air et les eaux météoriques 


de Montsouris. 
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cubes 
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DécemBre 1876. 


Eaux météoriques 


© 


(se 
© 


litre. carré. 
2 IL 

» » 
3,4 237 
Sa 08 
O0, 1 0,2 
0,2 0,4 
2,9 542 
0,1 0,0 
0,9 9 

» » 

» n 
» » 
si 9,8 
» » 

» » 

» » 

» » 
2,6 5,7 
2,1 9,4 
2,4 2,8 
» » 

» » 
DT 6,9 
2, 0,9 

same 8 ,6 

* » 
2,4 0,7 

» » 

Li] » 

» » 

5 » 

86,6 


Janvier 1877. 


100 Eaux météoriques 
ÊTES  —me — —— 
cubes par par mètre 
d’air. litre. carré, 
3,0 » » 
1,4 P j 
Gide Grlr 6 

»7 2, 4:10: 
0,1 » » 
CHU REP 
5,2 1,8 
2,8 1,4 5,8 
OT » » 
CS. 146 0,6 
4,0 0, 0,4 
1,6 1,8 1,8 
dés +8} » 
2,9 1,4 4,1 
7,8 1,7 1, 
ST » » 
2,2 » » 
2,3 2,1 ,4 
2,4 1,5 0,4 
1. 212 Do 
0,8 » 

0,9 39,01) » 
Sp BEBE 
8,5 85400 5% 

152 338 1,0 
4,4 2,1 7,4 
I,I » » 
CE 1,0 TE 
0,9 1,5 74 
6,6 2,2 ‘419,3 
2,7 » » 
0,76 797 


(') Brouillard. 
(*) Gelée blanche. 
(*) Rosée. 
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Poids, en milligrammes, d'ammoniaque trouvée dans les eaux de la Seine 
et de la Vanne. 


Date Eau de Seine, Eau de Vanne, 
de la prise d’eau. robinet dulaboratoire. bassin de Montrouge. 
mg mg 

1876: Nov" bras. » 1,06 
TA sue 0,44 r,ai 
ON Les 0,47 0,49 
RARE SE 0,70 0 ,89 
DT «52 Ne 0,76 0,90 
Déc,- pi, RER 1,59 2,83 
16, Eten 2,30 2,04 
257... 84 2,23 1,57 
1871. Jany. 22%... .488 3,40 1 ,67 
TOP ER 2,38 2,03 
82... ALS 1,70 1 ,84 

our 1,48 1,68. » 


ZOOLOGIE. — Sur deux nouvelles espèces d’Ibis, provenant du Cambodge, 
Note de M. Ousrazer, présentée par M. H.-Milne Edwards. 


« M. le D' Harmand, qui explore, au point de vue de l’histoire naturelle, 
la partie du bassin du Mékong située au nord de la Cochinchine, a déjà 
fait au Muséum plusieurs envois considérables. Le dernier de ces envois 
comprenait un Ibis de très-grande taille, qui ressemble au premier abord 
à un Tantale, et qui constitue certainement une espèce nouvelle pour la 
science. Peut-être même se décidera-t-on à créer dans le genre Ibis un 
sous-genre particulier en faveur de cette forme singulière, que je propo- 
serai de désigner sous le nom spécifique d’Jbis gigantea, pour faire allusion 
à ses dimensions véritablement exceptionnelles. En effet, tandis que les 
plus grands Ibis connus jusqu’à ce jour ne dépassent pas 80 centimètres, 
l’oiseau découvert par M. le D' Harmand mesure 1",20 du bout du bec 
à l'extrémité de la queue, et son bec seul a 24 centimètres de long. Sa tête 
et toute la partie supérieure de son cou sont entièrement dénudés et offrent 
une teinte d’un gris noirâtre terne; son front est couvert de sortes de ver- 
rucosités aplaties, serrées les unes contre les autres, ressemblant à celles 
que l’on remarque, sur la région correspondante, chez l’Ibis papillosa et 
chez une autre espèce que je décrirai ci-après sous le nom d'Jbis Harmandi; 
plus loin, sur le vertex et sur la nuque, ces aspérités deviennent con- 
fluentes et dessinent des bandés transversales saillantes, entre lesquelles la 
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peau nue apparaît avec sa teinte livide. Quelques rugosités apparaissent 
également sur les joues, mais il n’y en a pas trace sur la région antérieure 
du cou. La portion basilaire du cou est garnie de plumes qui s'élèvent 
un peu plus haut en arrière qu’en avant, et qui, de même que celles du 
reste du corps, présentent une coloration assez difficile à définir, et va- 
riant, suivant les jeux de lumière, du gris satiné au noirâtre bronzé. Sur 
les couvertures des ailes le gris domine, et serait encore plus accentué si 
l’oiseau avait complétement terminé sa mue; les rémiges et les rectrices, 
au contraire, sont d’un noir bronzé uniforme, teinte qui règne également 
sur la partie postérieure de l'abdomen. Le bec est d’une teinte rougeûtre, 
tirant au verdâtre sur les bords, et les pattes, robustes, devaient être co- 
lorées en rouge vif, durant la vie de l’animal., Quoique cet oiseau soit 
certainement adulte, et même vieux, il n'offre, ni sur la tête, ni sur la nuque, 
le moindre vestige de ces productions singulières, de ces papilles de con- 
sistance cornée et de couleur rouge qui ont valu à l’Ibis papillosa le nom 
qu'il porte. 

» La deuxième espèce d’Ibis, que je considère également comme nou- 
velle et que je propose de nommer Jbis Harmandi, ressemble à lIbis gigan- 
tea par cette absence de papilles cornées sur la partie postérieure de la tête, 
mais ne saurait être comparée à cette espèce sous le rapport des dimen- 
sions. Elle ne mesure, en effet, que 0°,83 à 0",87 de long, le bec ayant 
de 0", 16 à o",19. Par sa taille, et surtout par son corps d’un brun ver- 
dâtre, légèrement cuivré, sa queue et ses ailes d’un noir à reflets métalli- 
ques et ses petites plumes scapulaires blanches, cette espèce se rapproche 
tellement de l’Jbis papillosa que pendant quelque temps un spécimen, rap- 
porté d’Adjudhja (royaume de Siam) par M. Bocourt, a pu rester confondu 
avec l'espèce indienne; mais, par une étude minutieuse de plusieurs spé- 
cimens envoyés récemment du Cambodge par M. Harmand, étude dans 
laquelle M. D. Giraud-Elliot, savant ornithologiste américain, a bien voulu 
ne guider de ses lumières, je me suis convaincu que les Ibis reçus de l’Indo- 
Chine par le Muséum diffèrent des Ibis papillosa du Bengale non-seulement 
par l’absence totale de papilles sur la nuque, mais encore par la présence, 
à la partie supérieure du cou, d’un collier qui se termine en pointe en re- 
montant vers l’occiput, et qui, dans les oiseaux vivants, devait être d’un 
bleu plus ou moins rosé. 

» Les spécimens d’Ibis Harmandi viennent de Sombor, localité située 
sur le Mékong ; ils sont donc originaires à peu près de la même région que 
le type de l’Ibis gigantea, 11 faut admettre toutefois que l'aire d'habitat de 
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cette dernière espèce s'étend plus loin vers le nord et comprend plutôt le 
Laos que le Cambodge, la Cochinchine et le royaume de Siam, autrement 
on ne s'explique pas que ce grand Échassier n’ait pas été signalé plus tôt 
par les voyageurs européens. » 


M. Cu. Tarnreu adresse la description d’une nouvelle sonde marine, 

L'appareil se compose d’une enveloppe sphérique de caoutchouc, ayant 
quelques centimètres d'épaisseur et communiquant avec un réservoir en 
fer, au moyen d’un tube de petit diamètre, muni d’une soupape. L’enve- 
loppe de caoutchouc étant remplie de mercure, tout accroissement de la 
pression extérieure fait passer dans le réservoir de fer une certaine quan- 
tité de mercure, qui ne peut revenir en sens inverse. Si l'appareil est des- 
cendu dans une eau profonde, la pesée de mercure que l’on trouvera dans 
le réservoir permettra de déterminer la pression à laquelle il aura été sou- 
mis, et, comme conséquence, la profondeur elle-même. 


M. Sanrexanp adresse la description d’un frein à ancre pour les trains 
de chemins de fer. 


M. Toserrx adresse une Note relative aux sources d’eau douce qui se 
trouvent au fond des mers. 


À 4 heures et demie, l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 5 heures un quart. J. B. 
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ERRATA. 
(Séance du 15 janvier 1877.) 
Page 136, ligne 15, au licu de La moyenne des minima et maxima diurnes à l'Obser- 


vatoire, lisez La moyenne des minima et maxima diurnes des dix premiers jours de jan- 
vier à l'Observatoire. 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUE 


JANVIER 1877. 


THERMOMÈTRES THERMOMÈTRES 


du jardin. 


du sol. 


à 20 mètres. 
ÉVAPOROMÈTRE 


ACTINOMÈTRE« 
oOMÈTRE (à 1,80) 


BAROMÈTRE À MIDI 
réduit à zéro 
ÉLECTRICITÉ ATMOSPHÉRIQUE. 


THERMOMÈTRE ÉLECTRIQUE 


Moyenne vraie. 
de la normale. 
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ée des températures moyennes de soixante années d'observations. 
(8) Moyennes des cinq observations. — Les degrés actinométriques sont ramenés à la constante solaire 100. 


(5) (3) (o) (ro) (1) (12) (13) (16) Moyennes des-observations sexhoraires. 
(17) Poids d'oxygène fourni par l’ozone. Le poids d'ozone s’en déduirait en multipliant les nombres par 3. 


(6) La température normale est déduite de la courbe rectifi 
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TES A L'OBSERVATOIRE DE Monrsouris. JANvIER 1877. 
MAGNÉTISME TERRESTRE VENTS & | 
(moyennes diurnes ). à 20 mètres. ë e 
ne D vE" Les 
© Le] 
s à SVT SS ë “ 
8 & ee & £ Bésl2Es eu E REMARQUES. 
= 2 2-s 8 ras |SEs o 2 
E SA Sc lie à : £alsss| E le 
"+ £ F à à 
ef) G9) (20) (2x) (22) (23) |_(24) (25) (26) k 
œ CET km kg 
17.12,9 |65.35,8 |1,9329 |4,6590 SW (41,1)[G5,92) SW 3 | Temps de bourrasques sans pluie. 
12,8 36,4 9327 6602 SSW 22,2 | 4,64 | W£SW 4] 8 | Pluvieux l’après-midi et le soir. 
13,1 36,3 9329 6604 S 18,8 | 3,33 SW 7 | Gouttes de pluie le matin. 
RM FA 36,2 9330 6603 S + SW 15,8 | 2,35 SSW 9 | Pluvieux tout le jour. 
12,6 36,3 | 9329 | 6604 SSW (16,9)/(2,69)| SSW 8 | Pluvieux depuis midi. 

MR A:3 11737; 6; 0307 6590 SSW 30,6 | 5,82 W | 8 | Temps de bourrasques avec pluie le soir. 

613,701" 1:48, 4 [19303 6592 SW 28,7 | 7,76 WSW | 6 Id. pluie l'après-midi et le soir. 
13,2 37,5 9313 GGor S ? SE 17,20 |02579 SSW 9 | Petites pluies intermittentes. 

12,7 3752 9318 6605 SW 20,3 | 3,89 | WSW #4] 7 État du ciel très-variable. 

12,9 37,2 9319 6607 | NE puis SW | 14,0 | 1,85 SSW 7 | Gouttes de pluie matin et soir. 

10,9 37,2 9319 6607 WSW 42,3 |16,86 SW 10 | Tempétueux. Continuellement pluvieux. 
11,8 36,8 | 9319 | 6596 Wàs 11,9 | 1,34 WSW 6 | Très-variable. Brouillards vers minuit. 
12,2 36,9 | 9324 6Gro SSW DICO I N 7 | Brouillards et bruine. 

13,1 37,1 9320 6607 SSW 20,7 | 4,04 SSW 10 | Continuell. pluvieux; faibles bourrasques. 

DES 7 37,0 9315 6592 | WNW àS | 17,1 | 2,75 WNW 2 | La pluie cesse avant le jour. 

14,0 37,4 | 9319 | 6612 S 13,1 | 1,62 N xl 5 | Cranomètre — 0,55. 
13,3 36,9 9326 6614 SSE 20,2 | 3,85 SSW 8 | Pluvieux le soir. Cyan. = 0,62 à 3 h. soir. 
13,3 37,0 9332 663: S 17,9 | 3,02 SSW 10 | Pluvieux le soir. c 
nt CET 36,3 9330 6608 SSW (23,2)1(5,07) SW. | 6G | La pluie cesse avant le jour. 
Fa 36,1 9333 6608 | SW puis N | 12,8 | 1,54 SW à N 9 | Journée pluvieuse. 
11,5 36,7 9327 6612 NW à NE 6,1 | 0,35 NàaNE 8 | Brouillards assez épais; frimas. 
1251 36,6 9327 6608 | NE à NW 4,6 | 0,20 "” 9 | Brouillards persistants. 

RS CET 36,5 9325 6600 | NW puis SE | (5,5)|(0,29° ” y | Ciel clair depuis 11 h. matin. Cyan. = 0,57. 
12,6 36,8 9329 GG19 S (8,7)[(0,71) W 9 | Givre.Goutt. de pluie le jour. Brouill. le soir. 
12,7 36,3 9334 6618 |S puis WNW| 16,5 | 2,57 | Sa WNW | 10 | Brumeux et continuellement pluvieux. 

12,8 37,0 9330 6627 WNW 18,1 | 3,09 WNW 3 | Qq.rafalesavec pluie ou gréle. Cyan. 0,29. 
11,9 36,8 9330 6G22 WSW 10,4 | 1,02 I[NWàSW| 8 | Soirée pluvieuse. 

14,0 36,6 9330 6617 SW 18,5 | 3,23 SW 10 | À la pluie, surtout le soir. 

13,9 36,6 | 9330 | 6617 | NW à SW | 27,0 | G,87 WNW 5 | Un peu de pluie matin et soir. 

11,6 36,6 | 9331 GGr9 W 33,7 [10,790 | SWaNW | 8 | Bourrasq., pluies fréquentes. Grèle à 2h 4oms, 


12,5 35,9 | 9333 | 66ot NWàs 12; 70102592 NNW 6 | Pluie depuie 7 heures soir. 


18, 19) Valeurs déduites des mesures absolues prises sur Ja fortification. — * Perturbations. 

20, 21) Valeurs déduites des mesures absolues faites au pavillon magnétique. 

22) (25) Le signe W indique l’ouest, conformément à la décision de la Conférence internationale de Vienne. 

23) (24) Les inténsités du vent entre parenthèses sont des moyennes dans les calculs desquelles il entre des nombres obtenus 


* comparaison avec un second anémomètre. 
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MOYENNES HORAIRES ET MOYENNES MENSUELLES (Janvier 1877). 


enx] 
6hM. 9hM. Midi. 3bS. 6hS. 9hS, Minuit. Moyennes. 
Déclinaison magnétique ............... 179 + 11,2 10,7 16,1 15,0 13,1 10,5 10,2 KT | 
Inclinaisou » 7 LT NN 650+, 36,6 36,5 36,8 18674 36,7 87,2  36/812265.86;7 
Force magnétique totale............... 4+ 6614 G5gr 6598 6605 6609 GGo7 6605  4,6607 
Composante horizontale..... .......,. 1,+ 9329 9321 9320 0328 9326 0319 982% 1,9324 
Électricité de tension (23 jours) (1)........... 4o 45 56 108 47 49 46 47 
im mm mm 10 m um LULU LU um 
Baromètre réduit à 09.4:..,...,:..,1...s #00 754,91 755,03 754,73 754,23 754,40 754,83 754,96 : 954,67 | 
Pression de l'air 58€. --........... Re 748,72 749,13 748,928 747,54 948,11 748,59 749,00 748,58 | 
Tension de la vapeur en millimètres... ...... 5,79 5,90. -6,453 26,69 - 6,38 6,24 5,96 6,r4 | 
État hygrométrique:#2,.-0..2.0.7#. 200 87,2 87,3 83,6: ,80;6 SF," 67,0 7608 85,5 Ge 
o 0 © 0 o 0 o o 
Thermomètre du jardin ................8.... 5,09 -*5426 7,27, 8, 29:20, S08D, DU 40 6,18 
Thermomètre électrique à 20 mêtres........,.. 5,19: 5,32: «9,18 128,39 #7708" 6,00h,6,0: 6,25 
Degré actinométrique. ,...,.,............#. “1: 0500 13, 52%28/18 +16,32 "0300 » » 11,66 
Thermomètre du sol. Surface....,...,.:,..... 3,98. 5,26. 28/52 2897 5,54 058604 "4/41 5,63 
» à oM,02 de profondeur... 5,42 5,28 5,62 6,24 6,28 6,05 5,56 5,77 
y à om,10 » est 6,40 ,: 5196, 05106 2610 ep NN NO 00 6,21 
» à 0,90 » … 6,34 6,33 6,25 6,26 6,38 6,49 6,46 6,36 M v 
» à om,30 » soul 6,41 - 6,37 *"6,31! 6527 20,00, ADP EE 6,35 | 
» à 1,00 » oo | 75287 713% 07}300 07380 900) ADP UMR 7,35 | 
LUN um 10 mn LT um um ram LL : 
Udomètre à 10,808 at <fhtlit et au 2,9 6}5 8,3 A1 ‘(8 5,9 75. 42,3 | 
Pluie moyenne ‘horaire, ...,.....,74.4:.% 0,017 0,031 0,059 0,089 0,075 0,127 0,038 » | 
Évaporation moyenne horaire (24 jours)...... 0,066 0,067 0,081 0,095 0,076 0,062 0,058 t.(53,3) 
Vitesse moy. du vent en kilomètres........... 18,13 18,91 20,08 19,86 17,92 19,46 17,90 18,55 | 
Pression moy.du vent en kilog. par mêtrecarré. 3,10 3,37 3,80 3,72 3,02 2,87 3,02 3,24 | 
Moyennes horaires. 
Température. Température, 
Heures. Déclinais. Pression. Heures: : Déclinais. Pression. 
a 2”, à 20, à 2°, à 20", 
5.20 mm o o Cr um 0 o 
Hmatin.... 17.12,0 754,90 5,26 5,36 1h soir... ... 17.16,6 754,48 7:94 7184 
> RENE 13,7 54,77 5,10 5,15 +, SUR 16,1 54,29 8,32 5,31 
D VRAIES 14,7 54,60 5,02 5,08 EU D NT 19,1 54,22 8,30 8,40 | 
re 14,4 54,47 5,04 5,09 & dis LAS rf 201) 91,23 794 8,13 | 
s 13.0. 54,43 5,06 5,17 CO ON PP 13,6 54,35 Trhatu 17163 171 
6 » 11,2 54,49 5,04 5,20 OP 59 d'a 13,1 54,49 6,90. 7,08 | 
1 5 . 9,8 54,69 5,00 5,17 An 7 «br ERA RL 6,52 6,63 | 
5 » 9,6 54,89 5,2 5,19 Fu Cat PAS 11,4 1 54,73 6,28 6,35 & 
d'fns nliariS 10,7 55,04 5,26 5,32 CAT 10,2 ©. 54,8aut0t 6,14 6,20 
10 -xtuÿs . 13,700055,07 5,82 5,91 10 Li, 9»7 . 54,91 6,00. 6,07 | 
ilraonaes.s 14,8 : 54,94 6,46 6,34 LUS nai 081 154 0 on 5,78 5,86 | 
MG. 22200 = 16,2 54,72 7,27 Tail Minuit....... 10,2 54,96 8,51 5,61 | 
Thermomètres de l'abri (moyennes du mois.) L< 4 | 
Des minima..... .... 30,5 Des maxima........ 0,8 Moyenné.,..... A, 2 00,8 | 
Thermomètres de La surface du sol. +: » | 
Des minima... . .... 920,5 Des maxima.. ..... 110,6 Moyenne........... 70,1 a | 
+ Températures moyennes diurnes par pentades. rs 3 L a 
ST Jantes 5,2: 9,6 a Janviiss 152,8 ko Janv: 210125: 9 SRE COUTLIC ARET 1 


5406 &'É0.. 5: 10,7 mA GR A0 nié 6,2 ue » 26 à 30,.,,, ETC éngla ns Le) (er) 
NE EEE EE Te ML UUUC 0 CT Man JEUN € "CU 0 

(1) Uuite de tension, la millième partie de la tension totale d'un élément Daniell pris égal à 28700. quo 
1  ç n——— — 
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